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PRÉFACE. 

Jî? Ê tous les critiques , il iCm tfi pas de 

plus utile , de plus Jage , de plus capable de 
faire impreffion , que celle qiCon fait intro~ 
duire ingénieuftinent dam une hiftoire. Qu'un 
philolophe iinijfe aux principes de la morale 
ks agiémcns de la narravon ; qu'il ait foin 
de pundn avec an les dljjèrcnles pajfwns des 
hommes. Us rlvoluiions du cceur , &• quil 
mette fon héros dans des Jïtuations vratfem- 



hlables, naturelles & frappanus , H ne ^eu 
manquer de remplir fon objet : s'il ne reuffit 
pas toujours dans fon projet , ilfaitaumoins 
Jur les cœurs corromptis des impreffions qui 
. tournent a tavantàge de la venu. Un lecteur 
s'attache maigre lui a Chifloire de quelqu un , 
en faveur de qui on aju t intereffer ; U comp.-!- 

fmr'i ,,' " V °" - 
teurs dcji t.alan e > r l ' i i 

OUtraBe,tf voudroit punir L ni.e qui i < -rpnmtf 
la mtmoire & le cœur fe nourrighn de fciions 
avantageufts a l humanité. Quelquefois le 
lecitur je reconnaît dans les portraits qii'on 
lui offre; il rougit intérieurement de la rejfem- 
hlance ; mais comme il n'a Vautre témoin de 
fa home que lui-même , Vamour-prapre r^efi 
pltis écouté : pour avoir point à. rousir M~ 
Jormaif devant ■ Us autres , il travaille à Jt 
torrigfTi il af^nnd â régler ftsji0onSf A 
A iij 
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vj PRÉFACE. 

■prévoir & prSvzn'iT le rifquiS auxquels elU.i 
Ctxpojcni , m midïlant fur les malhmrs 
qu'elles ont caufi à autres : enfin , Uïma- 
g: nation , a^riablviunt occupée , fe remplit 
plus volontiers des principes de la morale , 
qui communément tft féche & nbutantc , h^- 
qUon Coffre fans agrérhent. Ce n'eft pas nj/f^ 
pour corriger les hommes , 6" réformer Us de~ 
fauts de leurs caraStres , S m former une ef- 
pece de catalogue; ils ne fe perfuaderont pas 
àifément M foieni yicienx. , fi par des 
exemples evidens on ne leurprouve pas qutts 
le font en effet. Peigne^ un homme avec ies 
vices ou des vertus ;faites-m rifutur le bièa 
ou le mal qui lui arrivent ; COttduifet-le par 
dégrés Je rmdisince à la fêlicU£ , ton Bon- 
keur ou J[-s infortunes donneront litu à de 

Lcs'llomans doivent firis doute leur ori- 
gim à la vanité, à l'ignorance & à la fuperf 
tition. QiLund. dans l:s premiers fieclfs urt 
homme s'était rendu jamiux par fa fageffe on 
parfa valeur Jes amis on fs créature!, tiroient 
panide fa réputation & de foa mérite . mê- 
me apris fa mort. Lts vertus apparemment 
itnient fi rares dans ces tenu , que 11 v/;/- 
gaire fe laiffoit aifément perfuadtr , qu'un 
grand homme avait en lui-même quelque 
ckofe de furnaturel 6- de divin. Les honnêtes 
gens Sf ks héros devinrent donc pour lesfots 
des objets dignes ifadoration .• on thmfmit 
'de pofiirités en.pofiéricés des pméèyriquis 
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t'iJJttS itimpofiures , desquelles d'insémtux 
jmlitiques , ou pour mieux dire , d'habilis 
fourbes , avaient' été Us auteurs. Tel efl. fans 
doute le principe de la Miikologie ; on con- 
facra par des autels & des temples la mémoire 
des pretrtias héros de Ciinivers , & le paga- 
nijhie naquit d'une colleîîion de faits mer- 
yeilleux & romanefqtus ; les fciences , Its 
beaux ans , & Jur-tout la poëfie-y prétertnt 
des agrèmens à l'kifioire : celles-ci fixa da- 
vantage l'attention des auditeurs ; rharmo- 
nie lui prêta fis charmes; on entendait chan- 
ter avec plaifir leS vérs compojés en faveur 
des gens illuftres ; on j'en omoic plus faci- 
lement la mimoirt ; c'e^ ainfi que la tragé- 
die &■ tipopU prirent naiffatice. Les progrès 
goât les ont perfèRiortnies tune 6" l'autre. 
La poefie iam les premiers fUdes était le feul 
organe de la gloire & du tems ; on ne con- 
noiO'oit pas Chifioire en profe; on tcut même 
méprifée : c'eft la raifon pour laquelle nous 



aucun ivman^dans un tems ou lapoipt était 
portée cÀej eux au degré le plus fuhUinei à 
moins que ton ne veuille dormir ce nom i 

la Çyropédie de Xénophon, 

V irruption des Barbares en Europe Payant 
plongée depuis dans Us ténèbres de Figno- 
rance la plus crajfe , qttilques ptrfonnts , 
_ abufant de la confiance qut ton avoh tit 
•UeSffe entreat tn droit àjtw tour ^défier 



n'avons des 
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vîij préface: 

iriquer nombre J'h:((oiris fubulciifes. Les a» 
leurs des romans , qui parurent pour loa , 
hnitertm leurs hyperboles & leurs exugéra- 
àonsextrttvagantes. Des écrivains fansfbrctf 
fans ef^rit J'ans ftylc & fans génie ,étouf. 
firent Jous un amas de fiHions ridicules , là 
mémoire des po'étzs anciens ; ils étonnèrent 
kiirs impurs imbicUles par des producéions 
swrfînimfu & /uns vniif^mhUncc , farts 
.eimh^rrajfer de nen fur. pour k cœur ou 
pour Ccfprit ; ils employèrent U ftcours des 
Jieux & des diables , des enchanteurs & des 
forciers ; ce t^étoit pas la varcu ni la conduite 
de leurs héros ijui triomphaient des objlacles 
fui s'oppq/bient au progrès de leur gloire ; Us 
les gratifient d'une force furnaturelle qui 
Ut rendait invincibles ^ & de l'appui 'le quel- 
fu'enchanteur , ou de quel qiu fée , qui opî- 
roient toujours fort à-propos des miracles 
en leur faveur. Ces abfurdltés avaient cepen- 
dant des partlfans outrés , des admirateurs 
fans nombre , & prefque tout le monde éiolt 
imbu d'un goût mfenfé pour les romans de 
chevalerie , lorfque Clngéniiux Cervantes les 
attaqua avec tant de fuccès , & parune aiMÎ- 
rabU parodie di ces mauvais ouvrages , ks 
€t VOIT dans leur vrai point du vus , en dé- 
buta Us gens fenfés , & donna à fon tour 
idée tCane autre forme de romans , auffi 
utiles pour Us mcturs , qiiamufans pour 
Sefprit , en ce qiiil y peigidc habilement les 
divers acddens qui fe fucçejMt dans U Mwi 
de nom yh^ 
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Ctae méthode a. été adoptée par tous fes 
auteurs de romans qui lui ont fuccidi ; mais 
perfonne jufqu'à prifent n: s'en cjl mieux- 
acquittai qui M. le Sage , furtout dans les 
aventures de Gilhhs de SantilLme. Avec com- 
bien ifejprit & de fag.sciti r^y peint-il pas 
les caprices de la fortune & les mij'eres ai la 
vie? Jetai pris potirmodek ;j'aî ditigimoa 
plan fur le fîen , eti me réfervam néanmoins 
la liberté de ne le pas imiter firvilement dans 
rexécution : mon fcrupuL efi fondé fur Ua 
réflexions fàvanus. 

Lerécitdcs aventunsde GUblas efl faitdTua 
ton fi gni, que, qudquc malheureux qu^ilfoïty 
ilnehifjepas dtfamiu^iilpaffe,ftlonmoî^ - 
trop rapidement d'une f tua lion à t autre ; on 
tia pas pltis le tems de compatir à fon in- 
fortmte , que de i'iniircffer à Jon bonheur, 
Dts cantraftes qui fe fuccedcnt jl rapidement 
dans une kifioire , choquent la vraifemblanee; 
ils ont peut-être empêché l'auteur de réiMr 
dans fon projet; c'ejl-a-dire , que le lecteur 
a fi peu de tems d réfléchir fur les aventures 
, de Gilblas , qiCd m sapptrçou pas que le 
but Ih 1>r.n i ' , tôt 

q,U UFu, Uia T , , 
propojc ae donner i r.r.-iir^ a un iio'innc dij- 
tirzgue par un mente commun a. Luus les 
honnêtes gens , ^ut ejfuie tous Us malheurs 
attachés ordijuaremene à t^tcu £ttn orpht.- 
• Ay 



X PRÉFACE 

i-in , qiiaucwis amh ne font ajfe^ généreux 
pour ^rougir co/un tavarlct , l'envie , & la 
malignité des autres hommes. Pour intlref- 
fer davantage Us honnêtes gens en fa faveur , 
foi cm devoir lui donner une naljjance il- 
luflre ; ce qui me fera pmi-iire reprocher de 
tavoir engagé dans des f cènes baflis & tri- 
viales ; mais , pour put qu'on y nfléchifjc , 
on feneira qu'il riefi pas n-.uurd qti it foit 
le héros di grandes aventures , dans Cét.it au- 
quel il efl réduit. D\iiUeurs , Us paffwns des 
gens du commun, qui ne font point mafquée'i 
en partie par une poâtefji hipocriie , m'ont 
paru jilus aifées à peindre; ks caraBcres fe 
montrent tels qu'ils font parmi eux ; ils n'ont 
pas l'art dangereux d: diguifer la nature ; 
ainflyje crois pouvoir me dtjpenfer d^ en dire 
davantage fofir ma jujîi^cae^n ; textmjfle- 
des plits grands écrivains ai ce genre me jufi 
ùfU, 

Je dois en même items avertir le lecteur i. 
'que ces aventures ne peuvent manquer de lui 
paraître naturelles , puifqu'elUs font vérita- 
bles mais pour éviter les perfoaalités ffai crit 
devoir Us di^fer par dts drcônfiaacts ds 
gars ima^naùom 

Je ai pas été fort fcrupuhur nm-phis 
fur le chvix de'- !e"nes que fai ui-s dans'Li 
bouche de mes pe. fo?:neiges ; m^is fai craint 
éi faire tort à li nature y en voulant _ la cor- 
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PRÉFACE, xj 
nger. Les exprimions grojpens de qitei^uês- 
uns d'eux rte doivent pas choquer la delica- 
ujfe du Itclcur, pu 'tfqutlUs peignent hs mou- 
vemeas de Uur ame « hien mieux qi!uB lan- 
gage plus dictntt, mais en mémt-ttm moim 
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■Chapitre Prehie R. 

Natffanee de Rodeùk Random ; étoiaits 
fis Parens^ 

y E (bis né dans une province dé l'EcolTe 
&d3tis la maifon de mon grand-pere, què 
vempliflbit une chaîne de Judicanire très- 
diftinguée. Cétoit un vieillard aiiffi riche- 
f|ull eioit avare & entêté ; on te craignoit 
beaucoup plus qu'on ne i'aimoit , & quoi— 
'qu'on ne l'edimât pas, on le refpedoît 
par nécefiité. Dans ta jeuneffe il s'étoit fait 
ellimer dans l'état miUtaire , qu^il avoit 
quitté depuis pour celui de Jtirifconfulte Se 
de hgtf dont il exeïçok ks fondions de: 
feçon à âîre trembler MUS les matheureuic 
ffù, étokot foiunu à fa Ji^if^denc^. L'î^ 
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digeijce étoït à fes yeux un motif iéeitime 
de réprobation ; il étoit au-conrraire l*hom- 
me (lu monde le plus doux & le pluî in- 
dulgent à l'alpeft d'une boitrfe bien pieiiie 
de giùnée!. Mon pere , qui étoit (on u^, - 
nier fils, étant devenu amoureux d'ur.e 
jeune patente qui demeurait chez mon in- 
tègre ayeul, en qualité de gouvernante» 
l'époiifa fecrettement ; & je fuis l'unique 
fruit de leur union imprudente. 

" Un fonee avoit teiiement allarmé ma 
mere ptendant & grolTelTe, qu'elle voulut 
abfolurhent cOnfiilter en conféquence un 
Hermite , qui viVoit fur ime montjgne voi- 
fine, & qui s'étoit acqais une grande ré- 
putation à dire 1,1 boniie-avcniure. Mon 
pcte , qui n'avoit pas plus de confiance aux 
Devins qu'il n'eft convenable à un homme 
fenfé d'en avoir, voulut accompagner ma 
niere dans fon pélérinage , & pour engager 
le clair-voyant Solitaire à donner au rêve 
de fa femme une interprétation favorable , 
il lui ût t avant de le confulter , un petit 
préfent; mais h précaution ne lui ^uffit 
pas, ma mère fit le récit de fon rêvé, & 
lui dit: ri qu'elle avoit cru accoucher d'une 
batle de pamne ; que le Diable lui fervoit 
de Sage-femme, & qu'avxc une raquetre 
„ il avoit lancé cette balle dans les ait& 
„ avec tant de violence , qu'elle étoit dit 
parue à fes yeux. Qu'elle pleuroit amè- 
«rement la perte de fa progéniture, loif- 




DE RODERit RaNDOM. tÇ 

qu'elle l'avoit vu refoumer à elle avec 
„ la mtme rapidité qu'elle s'en éti>ic 

éloignée ; que la terre s'étoit émue fous 
„ elle, & tout-à - coup avoit produit à 
f, (es yeux un arbre chargé ae fleurs ^ 
„ dont l'odeur l'avoit aftéaée fi vivement , 
„ qu'elle s'étoit réveillée fiir le champ. 
notre ^opbéte^ après un infïant àe ré- 
flexion , répon^t d'un ton emphatique ; 
„ que leur premier enfant feroir un grand 
j, voyageur ; qu'il feroit expofé à bien dus. 
„ traverfes & des dangers ; qu'enfin il re- 

viendroit dans (bu payî natal , qu'il y vi- 
„ vroir avec autant d'ail'ance que de répu- 
,, tation fk d'honneur. ,, Malgré t'effronte- 
rie (le l'Arufpice , je doute bien fort qu'il 
fût perfuadé que l'événement juftifieroit 
l'horofcope dont il lui plûl de me gra- 
tifier. 

Quelques-uns de ces gens officieux» 
plus occupés ordinairement de la conduite 
ôî des affaires d'autrui que de ce qui . les 
concerne eux-mêmes, avertirent mon 
grand-père des privautés qu'ils avoient re- 
marquées entre fon fils & fa gouvernante. 
Celte nouvelle allarina le vieux Juge , 
qui, pour en prévenir It;. iuite^, prit fur 
lechimpla réfolutionde marier mon pete. 
Il lui en parla deux ou trois jours après ; 
& lui dit ; „ Qu'il étoit tems pour lui de 
, M s-'établir , ^qo'ïl lui avoit troufl<ï un parti 
w convenable, &; qull 'n'imaginoit pas. 



■ •£ RODERik Random. jy 
1, gnlnd-pere d*un ton. de Lë^atçur > 
„ n'ont pas dédaigné de. me conliiher 
„ lorfqu'ifs ont voulu fe marier , Se 
,, fans doute vous ne reufliezpas fait vou*- 
„ intme, fi vous n'aviez pas eu par-de- 
,, vers vous des reiîources pour vous inet- 
„ tre à couveit de mon reffe miment. Jouif- 
fez-en , Monfieur , &c pour vous épar^- 
„ gner mes reproches , qui vous eniiuîe- 
toicnt , vous aurez la bonté de ibr- 
tir tout- à-l'heure de ma mailbn, vous 
& votre fenmie , pour n'y remettre ja- 
j, mais le pied ; j'aurai ibin de vous adref- 
fer à votre nouveau domicile im mé- 
moire de la dépenfe que j'ai faite pour- 
» votie éducatioii: vous. êtes, continua:» 
» t-i! , d'un ton giiguenard &']^ân d«' 
M fiel, un jeune homme fort aimable, 
»très-poli, très-docile; il n'eft pas dou- 
» teuK que vous réuflîfez. Adieu , je fuis 
» votre, valet , &C vous fouhaite toute la 
>t faiisfâéiion que vous méuEcz. » Après 
ce tendre compliment, l"équitab!e vieil- 
laid quitta bfufquement mou pere, qu'il 
laiiTa dans un ^ccablement que l'on peut 
mieux imaginer que décrire : il lui fallut 
cependant prendre fon parti iâns balancer , 
il favoit que les réfblutions de fon pere 
étoient plus immuables que les loix des 
Mèdes oc des Perfes. Il fe retira donc dans 
une ferme > avec fa chère com^ne i qui 
^toic itic«iii9lal>l« f^voii caôUf fon mal- 
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heur ; iU fublîftoient dans ce réduit af- 
freux , clans une Jîtuation déplorable St 
bien peu conforme à leiir condition , par 
les foins d'un vieux domeftique qui ché- 
riiroic mon pere. Tant de maux à la fois 
ne purent l'engager à faire de nouvelles 
démarches pour fléchir un vieillard opiniâ- 

La groffefle de ma mere éioit cepen- 
dant fort avancée : elle prévoyoK à com- 
bien d'incommodités &C daccidens elle 
feroir expafée , li elle accouchoit dans 
un endroit dépourvû des moindres aifan- 
ceî: elle prit donc, à l'infçu de foi» 
époux, le parti de (e déauifer pour s'in- 
troduire dans la maifon de mon grand-* 
pere , fe &Ctuil que ion état &: fes lar- 
mes Tattendriroient , d'auiunt plus que fa 
faute, fi c'en étoit une, éifiit irréparable. 
Elle fe déguifa fi bien , en elTet , qu'elU . .e 
fut reconnue d'aucun dei domeftiquci : 
on l'annonça comme une femme qui ve- 
noit poner plainte contre fon mari fur 
.cert^ns cas fecrets. Mon grand-pere étoit 
chai^ da }ugeinent de fortes de pro- 
cès', & ma mere conféquemment fut in-- 
troduite. Dès qu'elle fut- en fa pr^fence, 
elle fe jetta à Tes pieds» & hii demanda 
.pardon de la &çon du mondé la plus tOH- 
chante ; elle lui fit envifager le péril qui 
la menaçoit , aiîffi bien que l'enàuit qu'elle* 
portoit dans Con lein , & qu'elle étoit iïiE 
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DE RODERIK RaNDÔM. I9 
le point de mettre au jour. Mon grand- 
pere lui répondit , avec un feux àr de 

compafiion, qu'il étoit bien fâché que 
M i'intJilcrétioti de Ton fils & la fienne 
» rei'.ffent porté à faire un vœu qui lui 
>' ôtoit la liberté de la fecourir;que puil- 
» qu'il avoit déjà fait part à fon mari de 
)> les réfnlufions à ce fiijet , îl'Li prioit 
» de ne. lui point faire efTuyer déiormais 
>' (es importunités chagrinantes, „ Certe 
récepiion cruelle fît tant d'impreffion fur 
Wa mère , qu'elle reffemir fur le chanip 
les premières douleuts.de l'accouchement » 
C^ ïans une vieille fetvante , que l'on état 
pénétra de cotnpaifion, &c qui. la fecou- 
rut au hafard de déplaire à mon grand- 
pere, elle & fon enfant fufTeiit péris. fur 
h place, lans avoir pu éraouvûir ce bar- 
bare. 

Cette paiivre fe:nme ayant conduit ma 
ir.ere dan; un ^Kiiii^ta^ avfc beaucoup de 
peine , elle y accoucha de moi' rcoit auiîi- 
tét. Mon pere l'ayant appris , vola au fe- 
cours de fa malheureuie époiife, auprès 
de laquelle il trouva moyen de s'introduire 
feciettement : il l'accabla des marques de 
fa tendrellë ; Se partageoït fes iarmer' Se fes 
caKSes entr'elle Se moi ; l'afpefl. «ruât 
de l'état oè nous étions tous deiix lui 
percoît le cœur ; il ne lui reftoit aucune 
rellourcç pour nous mettre à couvert i'im 
Se l'itutre dçs - incommodités' les plus in- 
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fuportables , auxquelles nous étions cxpofe 
dans un grenier ouvert de toutes parts aux 
injures du tems. On ne s'imaginera pas 
que mon grand-pere ignorât ce qui Te 
pallôit dans là maifon ; il affeâa cepen- 
' dant d'être fort étonné , lorfqu'un de tnes- 
' coulîns., dont il s'étoit promis de faire 
fon héritier, vint lui en parler en com- 
pagnie. Sa dureté lui ayant atîre quelques 
réprélentaiions de la part des hontiêtes 
gens qui étoient préfens , il en fui ou- 
'tré de dépit ; & trois jours après les cou- 
ches de ma mere , il la fit mettre dehors 
.de.fa mairon, en l'accablant de reproches 
■ &c d^mjtires , & chalTa la fervante qui l'avoir 
lëcourue. 

La trille fituation de'ma nid^, le cita- 
tgrin^'la dilecte & la mifère la lîrent tom- 
ber en langueur, & la mirent en peu de 
.'tenu au tombeau. Mon pere ne put Ut 
venger de .Ja barbarie du fien, que par 
des imprécatioiis ; la douleur de cette 
perte lui fit perdre la raifou peiKlmt quel- 
que teins, Plulieurs perioniit.^, émues iIl' 
pitié, me portèrent à tnoii grand-pcre , qui 
parut enfin , ou feignit d'être attendri du 
l'hiftoire malheureuCe de fon lils & de fa 
bri'i : il me fit porter en nourrice , Se (;pn- 
ftntit à recevoir mon pere dsijs fa mai- 
fon , où, quelque teras après, fon efprit 
rentra dans fa lîtuation naturelle. Soit que 
. mon grand-pere fût touché cffeclivemem 
des mlheurs de fon HIs , ou , ce qui eû. 
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DE RODERIK RANDOM. Il, 
plus probable, qu'il craignit qu'ils ne ûC- 
îent lort à fa répulation, il en marqua 
un repentir qui paroiffoïr fincere'; mais 
une mélancolie alfreuCe avoir fuccédé au 
«jëUre de ce fils infortuné , qui di^arut 
quelque tems aprds, & dont on ne put 
avoir àe nouvelles , ce qui fit foupçonner 

{lendant long-tems qu'il s'étoi^Ëiit périr 
ui-niénie de défelpoir.On verra dans 
fuite de cette hiAoire, comment je fus moi- 
même inÛnût des puiicularù^ de ma 
naiSitnce. ■ 
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CHAPITRE XX;. 

EJucatlon de RotUrik Random. Sfs pif 

Tms le prennent en ayerfion. On objedt 
fon grand-pere , il ne peut en approcher. 
Il fe venge des mauvais trailenie-ns de fon 
rnaùre d'écok. Son coiifin , héritier du 
vieillard^ Je fait pourfuivre par fes chiens 
. de chaffi. Roderik cajj'e les dents du Pré- 
£tpCturdefon eoujin. 



\^ U E L Q U E S perîbmies foupçonnerent 
mes oncles d'avoir eu part à la difpari- 
tion de mon pere , & de s'être alTurés par 
fa mort la fuccelîion de'; biens qui dé- 
voient lui revenir , après le deci^s de mon 
grand-pere. Cette eoi^eâure eioit fondée 
fur ce qu'aucun d'ei.x ne lui avoit prêté 
le moindre fecours dans le tems de fa dif- 
£race , & ^'ïls avoient au-contraire tout 
fait pour âigrÏT le reflouiment de Ibn pere 
contre lui. Cependant , des gens iênfôs , Se 
inoins prëyenus rejetre/ent cette opinion , 
préfumant que leur fureur fe feroit éten- 
due jufque fur hmm, s'ils euflent été ca- 
pables d'un attentat auffî noir , puifque 
mon exiflence étoit un obfbcle invincible 
à leurs prétentions. Je grandillbis cepen- 
dant jjna reûëmblance avec mon. pere 
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ai'avçît acquis l'afièéUon de tous nos fet^ 
tniers &C domefliqnes i qui le- chériUbîent 
encore en moi; -maïs quelques foins qu^ls 
fe donnaient , ils ne pouvoient me fouf- 
traire à la niauvaife votonié de mes confins : 
-chaque jour j'étoisia vïflime de leur inimi- 
tié, de leur malice, & de leur jaloufie. 
Plus je marquois d'heureufes difpofitions, 
plus ils en concevoienr d'averfion contre 
moi; ils obfédoient tellement mon grand- 
a^re , que je ne le voyois plus que par ha- 
zard. Sa mailbn m'éioit iiitercliie à la ville ; 
& comme il m'avoit relègue à la campa- 
gne , fans s'embarrafler de ce qui me con- 
cem<Mt , je ne Tapprochois que loriqu'il ve- 
noit donner quelques ordres à Tes fennien. , 
** Sois bon garçon , me difoit-it , d'un ton 
»À me f^ire mourir de peur , 5î j'aurai foin 
„ de toi. „ Lci carefles dont ii m.'lionoroit , 
en me difant cela, refîembicieni fi fort à 
des coups de poing fur les oreilles, que 
je mëloignois de lui foigneufement , toutes 
les fois qu'il paroilToit difpofé à m en faire 
quelques-unes. Quelque tems après on m'en, 
yoya a I école , dans un village fujet à la 
jurifdidion de mongrand-pere; mais comme 
il ne donnoit rien pour ma penaon ,iii pour 
mon entretien , j'étois dans un étataf&eux. 
Lemaîtred'écçle ,quinemefbuflroitdiez 
lui ^raâs , que parce qu^U craignoit le r^C- 
lèntiment de mon grand-p^e, fé'crut àiC- 
ptenDî de k àtxmsi IseaucfHip de lÎMnpour 



14 Aventures 

m'inflniîre. Malgré fa négllgunce, cepen- 
dant, i'avois de rémitlarioii , & je faifois 
des progrès rapides dans le latin. Comme 
le maître refufoit fouvent de répondre à 
mes queAions , & de féconder mes difpo- 
filions , je crus devoir en inftruire mon 
grand - pere ; le lui écrivis à ce fijjet plu- 
iieurs lettres très - prenantes ; mais il en 
Vféfuîta tout le contraire de ce que j'avais 
imaginé;il fitvenir le maître d'école, qu'il 
réptijnanda beaucoup , & à qui il reprocha 
avec colère les Haim qu'il s'étoit. donnes pour 
mon éducation: ajoutant que ie lui auroïc 
„ obligation de la potence, fit-gi^avecles 
„ difpolîdons que )e marquois , |e ne nran- 
„ querois pas d'^ulêr de mon talçHt dans 
1 écriture ; qu'afliir^tnent je lèroîs qud- 
((ue jour un fripon & un ^uflaîre , que 
„ j'en ferois puni; maïs que mon fangre- 
toinberoit fur lui. 

Ce pédant , qui ne craignoit rien tant 
que le courroux de fon juge , l'afliira que 
ma capacité étoit le fruit de mon propre 
" génie , & de mon application ; tju'il lui 
proteftoît qu'il n'avoit jamais contribué en 
lien à mon favoir faire ; mais quô , pour 
prévenir les fuites ^ui pourroient réfulter ■ 
de mes tatens acquis , il efpérwt ^ avec 
l'aide de Dien , m'empêclier d'y joindre 
de nouvelles connoUTances^ en me privainr 
Tufage^ mes d<Mgts. EHeâivement , ce 
fcnipuleux pédagogue t'acquitta de ce qu'il - 
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avok piTiinis avec la plus grande exa^lihi- 
de ; car, fur le préievre que j'avois écrit d^s 
lettres impertinentes à mon grand-pere, it 
fit percer une petite planche de cinq trous , 
au travers defquels il me fit pa/îer tous les 
doigts de la main droite , & me la lia avec 
une ficelle au poignet , de façon que je ne 
pouvois plus écrire. Je recouvrai cependant 
peu après la liberté de ma pauvre main , 
par un accident qui m'arriva dans «ne que- 
relle que j'eus avec un autre écolier , comme 
■il me raitloit fur mon état malheureux « K 
fur ma pénitence. Je fiis fi courrouce de 
-Ces propos injurieux, que d'un feul coup 
de ma menotte, je !e jettai tout étendu 
par terre. Je me trouvai pour brs dans un 
^tat cruel : mes camarades d'école , qui le 
laifférent par terre , baigné dans fon fang , 
coururent avertit le maître de ce qui venoit 
d'arriver. J'en fus puni fi cruellement , que 
quand je vïvrois autant que Mathufalem, 
je n'oublierai pas la rigueur du fiipp'ice que 

1 ''éprouvai, non phis que l^uiâpàthie Se 
'horreur que j'en conçus contre le pédaiit 
qui me le fit foulTrir. Mon extérieur indi- 
gent m'expofoit au mépris de tous ceux qui 
me rencontroient ; mon amour propre , &C ■ 
les fentimens élevés que m'infpiroit une nàifc 
fance , que , par malheur pour moi , on 
ne m'avoit pas laifle ignorer , me rendoient 
extrêmement fenfible aux affronts qu'on me 
faifoit effuyer tous les jours ; ce qui me 
Tome I. a 
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fuggera mille fàcheufes aventures , qiâ 
m'accoutumèrent de bonne -heure à l'att- 

verfitéi de façon que je faifois voir un 
courage & une téfoktion fort au-delTus de 
mon âge. 

J'etois fouvent maltraité pour des fauteï 
je n'avois pas commifes ; tous les tours 
d'efpiëglerie qui fe comtnettoient dans le 
village , 6c dont on ignoroit l'auteur , m'é- 
toient attribués -, c'éioit toujours moi qui 
Hvois volé les fruits des jardins , tué les 
chats du voilînage , ou dérobé des fucre- 
rïes dans les boutiques des confifleurs. Un 
bredouiUeur de charpentier fembla avoir 
acquis exprès l'aifance du langage , & l'é- 
loquence de Démoflhenes , pour perfuader 
à mon pédant que j'avois tiré un coup de 
pifloler dans fa fenêtre , quoique inon hô- 
tefle &£ toute fa famitle fulTent témoins , 
& proteftaffent que j'étois couché &c en- 
" dormi , lorfqu'on l'avoit infulté de la forte. 
Je fus un jour vigoureufement fiiftigé , parce 
qii'en palTant la rivière , le bateau dans le- 
quel jétois,Àoit prefque coulé à fond, 
par l'imprudence du batelier. Je le fus de 
même une féconde fois, pour m'ttre fait 
une boffe à la tùtt conrre une mur.Tille, 
en fuyant une charette qui éioit prière à 
jn'éctafer ; & une troifieme pour avoir été 
niordu par le chien d'un boulanger. En un 
(liot, j'étois puni d'un malheur qui m*ar-, 
rimt, eotmà£ des fiiiues Us pltu grâves 
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(jue j'eiifTe pu commetire. On me châriok, 
fous prétexte d'éiourderie , d'acciclens qui 
eulTeiit pu arriver à l'hottune du inonde le 
moins diftrait, tout <comme à moi. 

Cette conduite à mon égard, loin As m» 
rendre plus fouple , me faifoit comparer 
mon fort à celui d'un efclave, & me ren- 
doit plus indocile. Plus j'avançois en âge , 
plus ma raifon fe développoit , & pius je 
trouvois le joug auquel j'étois ail jjetti , 
barbare & tiraniiique. Comme j'avois reçu 
en cachette les inftruftions d'un honnête 
homme , qui s'intérellbit pour mot , parce 
qu'il avoit accompagné mon pere dans fes 
voyaees , & que les caprices de la fortune 
l'avoient réduit à la qualité de Tou'i-maître 
chez mon pédant, j'avois par fes foins gé- 
néreux fait des progrès lî rapides dans les 
humanités , dans l'écriture & dans l'arith- 
métique , qu'avant l'âge de douze ans , j'é* 
tois, malgré les foins de mon maître, re- 
gardé comme le meilleur écolier de fa claffe. 
Mes talens, de la force &f de l'agilité , réu- 
nis à un certain air de fupérioriié que je 
favois me donner , me faifolei^t prefque ref- 

fiefter de mes camarades; j'avois acquis fur 
eur efprlt un afcendant , qui me fit former 
une efpece de confpiration contre mon pé- 
dant. Je me mis pour cela à la téie d'une 
ligue de trente écoliers , dont la plupart 
ëtoient de mon âge. Je pris cependant la 
précaution de les éprouver , avant que de 
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rien entreprendre , pour favoir fi je pou- 
vois compter fur eux , dans l'exécution de 
mon grand projet. J'attaquai donc à leur 
tête une troupe d'apprentift vigoureux , 
qui s'étoient emparés, pour jouer aux quil- 
les , d'un champ qu'on nous avoit aban- 
donné pour nous divertir. J'eus le chagrin 
tic voir mettre ma troupe en déroute: un 
(le nies camarades eut U jambe caflee d'un 
coup de boule , qu'un de nos ennemis lan- 
ça contre lui par derrière. Cette défaite ne 
nous empêcha pas cependant de nous ef- 
carmouciier à coups de pierre ; je reçus 
' même dans ces combats plulîeurs bleffures, 
dont je porte encore les marques. Nous 
réitérions fi fouvent néanmoins nos atta- 
ques , malgré nos défavantages , que nos 
ennemis fe lalTerent enfin de les foutenir, 
&ne parurent plus fur le champ de bataille , 
dont nous reftâmes paifibles poilèlTeurs 
par leur retraite. 

J'aurois peine à raconter tous les exploits 
que nous fimes pendant notre contédéra- 
tion ; nctre petite armée faifoit trembler 
tout le village. Lorfque k défunion fe met- 
. toit dans. ma troupe, j'adoptois les inté- 
rêts de l'un ou de l'autre parti , & l'honneur 
de ma proteflion , une fois acquife à l'un 
des deux , la taftion oppofée rentroit fut 
le cliamp dans fon devoir. 

Jeprofit(»s de tous mes congés, pour aller 
letidre vifite à mon grand perej mais or* 
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^airement on m'interdifoit tom accès au- 
près ie lui :mes coulines, qui l'obrédoieiKy 
malgré la divifion &£laiaIoiiiîeq\ii régnoient 
emr'elles , Ce réuniffoient cependant à mon 
approche , commd contre leur ennemi com- 
mun. Celui de mes coufins , que mon grand 
pere avoit défign^ pour êire fon héritier, 
bornoit Tes talens Ik (es occupation'; à la 
chaffe du renard : ( * ) c'étoit , au rcfte , 
l'unique chofe à laquelle il tuf propre ; Ê>£ 
malgré les foins & les dépenfes de mon 
grand pere pour fon éducation , il n'en étoit; 
pas moins un fot. Pour ne rien perdre de 
Iz fucceffion du vieux Juge , il s etoii muni, 
par avancement d'hoirie, de toute la mau- 
vaiTe volonté qu^il prérumoit fans doute 
que mon tendre aïeul lui légiieroît. par teP- 
tament contre moi : de forte que , du plus 
loin qu'il m'appercevoit, il détachoit fes 
chiens de chaffe , les n-.ettoii k me-, ttoiif- 
les , iufqu'à ce que ,lpour me mettre ;l cou- 
vert de leurs pourfuites, j"euffe trouvé quel- 
qu'afyle. 

Son précepteur , qui prévoyoït fans doute 
la fortune future de cet impertinent chaf- 
feur , & qui vouloit mériter pour l'avenir 
les bonnes grâces de Ton élève, en flattant 
{es inclinations . Tencourageoit Iui<i»éme 
i ces indignités, it fas û choqué de la fà- 



C) Cette Chafle eft de toutes la plus à In 
mode en Angleieiie. 
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fon d'^r de ce coquin , qu'un jour , que i 

Ïiour &in fa cour a mon eounn, il avoit 
âch^ fes chiens contre moi , & qu'il cou- 
roit lui-même après eux pour les animer da- 
vamage , je pris le parti de me réfugier dans 
une chaiimiere , ou j'étois sûr de trouver 
de l'appui , £k de dedans la malfon , je lui 
lançai une pierre avec tant de violence Se 
d'aarefle, que je lui fendis la tête julqu'au 
crâne ; )t lui caflaï les dents , & le rendts 
{K>ur jamus incapable de rernplir les fono> 
tiens ide cl«c dans la pacoifle. 
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CHAPITRE XXIV. 

Arrivée Je Monteur Tom-Bonling , O^cU 
■ maternel de Rffderik. (^iid hoii cet oncU , 
(on portrait , fa générojhi en faviur de 
fon neveu. Vifite qu'ils rendent enfembh 
au juge. Ils font tun_ & l'autre attaqués 
par les chiens de ckajje du neveu. Combat 
fanglant ent^eiix l'oncle de Roderik, 
Converfation de celui-ci avec U juge. 

L E leul oncle que j'euffe du côté àé ma 
mere , qui , parce qu'il étoit Lieutenant 
d'un vailleaii de guerre , s'étoit abfenté de- 
puis long- tems, revint dans cetems-là dans 
le pays. Ayant appris la mort déplorable 
de ma mere , &: l'état malheureux auquel 
j'étois réduit , il en fut fi touché, qu'il vint 
me voir ; &£ malgré la médiocrité de fa 
fortune, il me donna tout ce dont j'avois 
befoin, & m'habilla très-proprement, en 
comparaifon de la façon dont je l'avois été 
jufqu'alors : il prit en même-tems la réfo- 
luiion de rendre vifite à mon grand pere, 
&£ de l'engager à me donner quelque chofe, 
pour me faire fublifter plus aifément à l'a- 
venir ; mais il ignoroit combien d'obftacles 
s'oppofoient au fuccès de Ton entreprife. 
Mon onde étoit un de ces bons marins ; 
qm, tœn de pouvoir juger du caraÔere d'ua- 
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homme en particulier , higent de Mus par 
le leur propre : quoique né en EcoHe , il ne 
connoifîoit point du tout les mœurs de 
l'Europe , & croyoit tons les hommes auffi 
francs & aiiffi diifiniéreffés que ceux de 
fon équipage, il éioi: d'une taille avanta- 
geufe & Tob fie , quoiqu'il fut, ainfi que 
tous ies marins , affez mal fur Tes ïambes } 
ibii ti;int étoit extrêmement hâl^. Il portoit 
une camiible de fia^^elle rayée, un gros ha- 
bit à la niatelotte , qui avoit été rapiécé 
jîrollîerément en tfifiërens endroits par un 
tailleur du v^ITeau. Il avoit outre cela de 
grandes culottes rouges, tachées de gou- 
. dron, de gros bas gris , Sx de larges bou- 
cles d'argent , qui couvroient la moitié de 
fes fouliers ; l'on chapeau , bordé d'argent , 
avoit une forme pointue , qui paflbit les 
bords d'un demi pied, & ibus lequel il por- 
toit une petite perruque fort noire , qui n'a- 
voit qu'une feule boucle tout autour; fa 
cbemife étoit de toile rayée , il portoit aii 
col un moijchoii de foie ; un fabre énorme , 
monté fur une.vieille garde de cuivre, Sx.' 
foutenuj)ar un vieux ceinturon brodé, lui 
pendoit jufque fur le genou gauche : il te- 
noit daiis & main droite un gros bâton de 
chêne , qui lui Tervoït de. x:anne. Ce fut 
dans cet équipage qu'il me conduifît.chez 
mon granjj-pere. Quant à moi, je me ren- 
j(orgeois fous l'habit qu'il m'avoîtik}nné4 
]« ne m'étois. jamais va fi Uenmis. 
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Mais en arrivant chez mon grand' pere, 
nous fumes d'abord [tccueillis parCélar&par 
Mélampe , qui furent détachés contre nouS 
Parmon bienveiUant coufin , du plus loin 
qu'il nous eut apperçus, J'étois prêt à me 
fauver à leur approche ; mais mon oncle 
m'ayant pris d'une main , porta de l'autre 
im coup de bâton û vigoureux uu hargneux 
Céfar, qu'il IVrendit par terre; & s'étanC 
apperçu que Mélampe alloil le mordre par 
derrière, il tira Ion iàbre , fit vnlte face, 
& d'un ieul coup lui fit fauter la tête. Moiv 
brave coufin accourut avec troii; domef- 
tiques armés de fourches au fecours de 
fes chiens, qu'il trouva étendus fur le 
champ de bataille. Quoique ce fpeâacle 
le mit en fureur , il eut cependant la pru- 
dence de ne pas approcher mon oncle de- 
trop près ; mais il chargea ceux qui l'ac- 
compagnoient de le faire, ôf leur ordon- 
na, en l'accablant de reproches & d'im- 
précations, de venger fur lui la perte de 
ce qu'il avoir de plus cher au monde. Moit 
oncle alors s'avança vers les défenfeiirs de 
la meute infortunée d'un air ii déterminé, 
qu'ils jugèrent à propos de prendre le parti 
de la retraite. li joignit cependant mon cou- 
fin. Su l'arrêtant par la main, il lui dit d'un 
ton de franchife ; » écoutez , l'amr, vos 
M chiens font venus fur moi , fans que je 
«I IesLaïeinÂ]lté;ce que j'en ^fait, u'étoir 
» ç{ae pour m'empéchei d'&tie mord» par. 
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» ces inâdns-!à; en confctence» frère, vous 
» ave:; lort de vous ficher y ce n'^ pas ma 

M faute ». 

Soit que mon coufin crût que mon oncle, 
en iui partant ft railbnnablement , eût peur 
de lui , ou que le chagrin d'avoir perdu 1» 
chiens , lui eût fâlt naître l'envie de Te bat- 
tre, il fe jetta far une fourche, qu'il arra- 
cha des mains d'un de ceux qui l'accompa- 
gnoient, &£ parut vouloir fe jecter fur mon 
oncle, qui, remettant en garde de fon côté, 
continua fa capitulation dans ces termes . 
M douUe bâtard, dtt-il , lî tu avance , je te 
» mets en hachis , & ie t'apprendrailî c'elï 
» ainfi que l'on doit recevoir un hoimête 
» homme ». Il fit alors le moulinet avec 
tant de force St d'agilité , que mon pru- 
dent coufin s'arrêta tout court : il regarda 
derrière lui , & voyant que ceux qui l'ac- 
compagnoient s'éioient retirés , il jugea à 
propos de rentrer auHi dans ta maifon, Sc 
d'abandonner te champ de bataille à mon 
oncle. Ilavoit fo^neufement fîemië la porte, 
& vint lui parler ain6 par la fenêtre : » Que 
M veut donc ici ce coquin , c'eft fans doute 
y* quelque fripon de matelot qui a déferté : 
» vas , vas , fcélérat ; tu peux compter que 
» je te ferai pendre ! puilTe , avec toi toute 
» ta maudite parenté parer ie gibet de la 
H viUej elle ne vaut pas , toute enfemble , 
» m leul éss chiens que tii m'as tués , tOm- 
» teiid«-tu, gueux que tu es. Paix > bavard. 
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t* répondit mon oncle, autrement je vous 
» re(iairerai le pourpoint; i'épouffetterai,con- 
» tinua-t-il en montrant fon bâton , votre 
w vefte galonnée avec cette houflîne. » 
Mon oncle , en dîfant cela , remit Ion fabre 
dans ion ioim iimii. 

Cette querelle cependant mit toute U 
tn^fon-en rumenr ; «ne de mes couilnès 
étoit accourue au bruit , & demanda par 
la fenêtre ce que c'é:oit. » Ce que c'eft; 
» pasgrand'chofe, mabeliecn&nt! je veux 
» paricc a votre grana pere, cet etourdi-là 
** s'y oppofe , je ne fais pas pourquoi, vculi 
» tout, ma grande fille! » Ma coufihe, 
làns nous répondre, que par un coup d'œil 
méprifant, alla fans doute raconter ce qui 
fe paffoit au vieux Juge , & nous fumes 
quelques minutes après , admis à fon au- 
dience. Mon coufin & mes coufines for- 
moient de part & d'autre une liaie ; 
nous paffames au milieu, & l'on nous ho- 
nora des deux côtés de regards très-figni- 
£cadfs : mon onclê , après deux ou trois 
brufques rérérences, emama ainlî'la cori- 
^ verfation. 

» Bon jour , vieux Papa , ferviteur , eh 
» bien , comment vous en va , cette famé, 

>* hem ? Vous ne me connoiifez paî ; 

» mais vous me conno^trez bien-tôt, je 
» m^ppeUe Tom- Bouling : voilà v^itre 
'» petit 'fils, vous fcites comme fi vous ne 
Of'fecomu^feZ'ttas non-plus ; eft-ce parce 
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» qu^l a un habit neuf? lavez -vous bien 
» qu'il eft nion neveu , cet enfant-là ; par- 
M bleu , je l'ai trouvé dans un (équipage qui 
» vous faifoit liien de l'honneur ; lès gue- 
» nilles dngloieat à tous vents » : appro- 
tt che-toi , petit nigaud ^ ajouta mon oncle, 
„ en s'adreffant à moi , qui me tenois éloi- 
f> gné par timidité , viens baifer ton grand 
pere , pourquoi recules-tu w ? J'obéis à 
mon oncle; mon grand pere, qui étoit at- 
taqué de la goutte , s'excufa fur fon indif- 
polîtion , de ce qu'il ne Te levoit point d^ 
vaçt mon oncle , & répondit à fa franchife 
avec cetlefroideur Sr cette gravité qui le ca- 
Taâérifoient, Se lui dit d'un ton flegmatique 
& judiciaire , cju'il étoit très -flatté de la 
vilîte , & le pria de s'alTeoir. 

«Tenez, point de façon, répartit mon 
« oncle , i'aitne à être debout : Or ça » 
»> parlons railbn, vieux comme vous êtes, 
» vous devez en avoir : quant à moi , je 
» n'ai pas befoin de vous, je ne vous de- 
w mande rien : mais pour peu que vous ayez 
t> de confcience & de nature! , vous de- 
» vez donner quelque chofe à ce petit gar- 
w çon-U , que vous avez traité jufqu'à pré- 
tt foit comme un chien- de bafle-coar; 
<^ Potvquot mon neveu efi-il plus négUgé 
». que ce grand flandrin-Ià , continua mon 
n onde, en montrant mon coulîn &' mes 
M coufiiiej,n*el{-ilp3S votre petit fils^au^ 
% Insa toute çnte graiae<làî il «0.^ 
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»♦ ce me femble , mieux tourné que ce be* 
» nât-ci : allons , vieux patron, la main fat 
» te cœur , ne vous embarquez pas làns 
w bifcuit ; il faut avoir une pacotilie de bon- 
» nés œuvrespour le voyage que vous allez 
» bien-tôt faire ; fongez que vous courez 
w rifque de faire capot , fi vous ne réparez 
„ le tort que vous lui avez fait ; fi fa mere 
» eft morte, &C fi fon pere eft perdu , vous 
» lavez bien que c'eft votre faute , ainfi , 
*> ainfi la moindre chofe que vous puiffiez 
» îme^ c'eft de faire pour lui ce que vous 
» faites pour Jes. autres. »■ 

Mes couluies étoient trop intéreffces' 
dans la propofition de mon oncle, pour fc 
contenir plus long-tems; leurs langues £t 
décbainerent toutes m mémc-tems eonttè 
mon prote£teiir,quî^ëcria en fe bouchant 
les oreilles , que tou« les diables de l'enfer 
.^toient à fes trouffcs. » Coquin, maraud, 
w fripon, imperiinent , lui crierent-elles, 3 
*> te iied bien de prefcrire ici des règles de 
» conduite; on a pris de toa neveu cent 
„ fois plus de foin qu^il ne mérite; vrai.- 
f, ment il eût été bienjufte, n'dl-ce pas, 
que notre grand papa ne mît aucune di& 
térence entre un fÛs libertin & volon- 
„ t^re&desenfansrefpeâueuXjqui n'onC 
ff jamais rien fans fon aveu î 

Cette réplique généreufe iût fuivîe d'tni 
lotient d^veâives , qui n'euflent » £um 

^iexKfii cflfô que stu odffft tmwft » 
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mon grand-pere n'eût imporé lîlence : U 
te^cha à mon oncle Ion peu de pol^ 
teÎTe , qu'il lui paflbjt , cependant , difoïN 
il , eu. égard à fon état , dans lequel on ne 
fe piquoit pas de favoir vivre ; il ajouta 
qu'U avoir toujours eu ibiii de moi , qu'il 
m'avoit envoyé à l'école dès mon plus 
bas âge , jufqu'à préfent , quoi qu'on l'eût 
informé que je n'y faifois aucun progrès, 
& qu'on reconnût en moi les penchans 
les plus dangereux ; que cela pouvoir Ce 
prouver clairement, par ce que ['avois fait 
i queiques-uns de mes camarades , & fur- 
tout au précepteur de mon coufin ; que 
cependant, pour m'éprou ver &f voir à quoi 
î'étois propre , il vouloii bien &ireun der- 
nier eiibrt , &c confentoir à me mettre en 
apprentiflage chez quelque arti&n , à con- 
dition que je cliangerois de conduite. 

Mon oncle fut indigné de celte propofi- 
tion ; il répondit nettement à mon grand- 
pere,»que s'il m'avoit envoyé à l'école, 
il (avoit très-bien qu'il ne lui en avoir 
jamais rien coûté , ni pour ma nourriture, 
}, ni pour mon entretien; qu'il n'étoit pas 
„ étonné conféquemment cjue je n'euflè. 
pas fait de grands progtèsrjen'en juge pas 
par moi-même , ajouta-t-il , mais je fais 
„ cependant , à n'en point douter , que mon 
„ neveu , malgré votre malin vouloir , eft 
„ le meUleur écoUec du pay^. m 
iMm oocle alws ) pour unKeoir la viiîté. 
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de ce qu'a avançoit , tira fa bourfe & défia 
toute la compile de parier le contraire. 
» Il n'eft pas fi méchant que vous le dites , 
„ continua-t-il , mais quand cela feroit , à 
„ qui s'en prendre qu'à vous-même , qui 
„ l'avez laiffé rouler comme un bâtiment 
„ fans agrêts ; quant à votre chapelain , il 
„ eût mieux fait de lui mettre la cervelle 
„ au vent, que de lui caffer la mâchoire; 
t, je jure par tnon aine , que s'il me tombe 
fous les mains, il n'en fera pas quitte à 
„ fi bort marché. Grand merci de votre 
„ offre , de mettre mon neveu en appren- 
„ tilTage , vous voulez apparemment en 
faire un favetier } (*) J'aimerois mieux 
moi , qu'il fût pendu , que d'accepter une 
„ pareille propofiiiin ; viens-t-en , mon 
„ pauvre Rorik , viens, il n'y a rien 

„ à g.iencrnvcc ce ladre-là; mais va , con- 
yf fole-toi, mon garçon, tant que j'aurai 
„ un fcheling dans mon goufTet , tu peux 
„ compter fur la moitié- Adieu , vieux 
cancre, vous allez bientôt crever. Dieu 
merci; maïs vous êtes damné comme un 
chien , comptez fur ma parole. » 
Mon oncie lorrit : je le fui vis pour retour- 



C'J L'angiois porte le mot de Tailleur , parce 
que cell de toutes les Ftofelfions la plus mé- 
prifée «n Angleterre. 

i**) Dinliatttif deRodenk , comme en fiant^ft 
l'on dit Chulot on Colin poor Cautlet. 



40 Aventures 
fier avec lui au village d'où nous étîonl 
' Tortis ; & pendant toute la route je l'entetii 
dis maugréer contre le grand-pere & fa pof- 
térité ,c^u'ilhonoroit d'épithétes maritimes, 
dont l'énergie exprimoit admirablement 
ce qu'il penibit fui le coiiifite de l'un & de 
l'autre. 
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CHAPITRE IV. 

Le juge tombe malade. H fait fon teflameTUl . 
Monjîeur Tom - Boiding lui rend un» 
féconde vijîu. Le juge meurt. Ouverture 
du CcflanuTit. Preuves finguliem du chor* 
grin de jes nù-ces. Oraijbn funibre dit 
défunt par Conole de Roderik. 
Quelque rems après notre vifite, nous 
^prîmes que mon grand- pere étoit tombé^ 
dans une langueur , qui le conrumoît depuis 
trois jours , qu'il etoit proche de fa fin , & 
qu'il avoit en conréquence envoyé cher- 
cher ion notaire pour rédiger fon tefta- 
ment. On vint nous dire de fa part , que 
comme il fentoit bien qu'il n'avoit pas en- 
core iong-tenis à vivre , il vouloir avant 
de mourir , avoir la facisfafHon d'embraflcr 
toute fa famille &£ voir tous fes parens , 
ians exception. Mon oncle apprit cetre nou- 
velle avec un plaifir qu'il ne put cacher. 
Pour fatisfaire aux dernières volontés dit' 
vieillard , il partit fur le champ, & m'em- 
mena avec lui pour recevoir fa hénédidlion,' 
» Nous lu tenons enfin , ce vieux corfaire , 
„ me difoit-i! , chemin faifant ; tu vois 
mon pauvre Ro'derik , atouta-t-il, tu" 
vois ce que c'eft que de parler raifbn aux,^ 
u gras. » Nous arrivâmes en diicourvit' ' 
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ainfî chez mon grand-pere ; nous trouvâ- 
mes l'appartement rempli d'une légion de 
parens , & nous approchâmes de fon lit , 
mais il étoit prêt d'expirer. Deux de mes 
coufines luifoutenoient b tête ; elles pleu- 
roient l'une & l'autre du mieux qu'il leur 
étoit poflîble ; mais on s'appercevoit mal- 
gré el]es, qu'elles avoient quelque peine 
à rt'uffir ; elles effuyojent de tcms en 
lems le vifage du moribond, qu'elles bai- 
foient avec de grandes démonftrations de 
douleur, , 

Mon onde s'approcha cependant du ma- 
lade & lui parla ainfi : » Bon foir. Patron , 
^ eh bien ! faut-i! vous chagriner , n'eft-ïl 

pas tems de partir, comment cela va- 
„ t-il ? fi vous avez l'ame nette , Dieu en 

aura pitié. » Mon grand-pere tourna vers 
nous des yeux languiffans , qui ne mar- 

Saoient pas nqu'il fiît content du dialogue 
e M. Bouling ; qui ne lat^Ta pas de lui 
continuer ainlî les exhortations mortu»res. 
« Eh bien ! voilà votre pauvre Rorik 
quj vient vous voir avant qse vous mou^ 
„ riez ; fi vous voulez être fauvé , penfez 
à lui, au cas que vous ne l'ayez 'pas 
,, encore fait : vous avez été grand pécheur, 
5, j'en conviens; mais il eft encore tems 
de réparer vos fouies ; repentez- vous en » 
„ & faites-lui le plus de bien que vous 
f, pourrez , pendant le peu de tems qur vous 
»tefteà vivre; ni leael} oi les liotniBe» 
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ne vous en demandent pas davantage ; 
avant qu'il foit peu , les vers vont vous 
„ ronger; & fi vous n'êtes pas converti 
f depuis que je vous ai vu , vous pouvez 
» compter que ...» Mon oncle alloit fans 
cloute lui dire qu'il iroit à tous les diables , 
lorfqu'il fut interrompu par un miniftre qui 
ëtoitjjréfent, & qui fiit apparemment fcan- 
dalife , ^nfî que toute la compagnie , de 
voir un Laïc empiéter fi cavalièrement fur 
fon miinflère. On nous obligea l'un & l'au- 
tre de pafler dans une chambre voifine , 
où,quelques minutes après, nous fûmes inf- 
truiu de la mort de mon grand-pere , par 
un coacetto lamentable de pleurs & de gé- 
miflemens.» exécuté ptefqu'au naturel par 
mes coufines : mon coufin , qui n'avoit pas 
autant de talent qu'elles , s'étoit retiré dans 
un cabinet , fous prétexte de fe livrer à la 
douleur avec plus de liberté ; mùs ce cha- 
rivari l'ayant averti d'un événement qu'il 
attendoit depuis kmg-tems avec impa- 
tience, il parut dans la faite. Se deman^ 
d'un ton moitié chagrin Se moitié inquiet , 
s'il" étoit bien vrai que fon grand-pere fÏÏt 
mori> S'il eftmort, repartit mon oncle; 
» 6 parbleu, je vous réponds qu'il eft 
»t auili-bien trépafTé qu'ime merluche : 
»» Dieu me damne, cela ne pouvoir pas 
» lui manquet d'arriver ; car j'ai rêvé cetié 
» nuit , que i'étois fur le gailUrd de mon 
» yvSea» , « deli j'ù vu une noée de 



Digitizsd by GoOgle 



44 Aventure» 
» çorbeaux s'élancer fur le cadavre du ié- 
» funt ; mais le diable qiH s'étoit perché 
»» fur noire beaupré, fous la forme d'un 
V ours , dont le poil étoit bleu , s'eft em- 
» pare du défimt &c l'a emporté mvec fus 
» grifles dans le fond de la mer. M.^lheu- 
» reux que vous êtes, s'écria leiiiinlOre, 
» tout bouillant de zèle & de colère ^ 
» impie , ofez-vous bien penfn que l'ame 
»» d'un fi digne homme , foït devenue la 
» proie du diable ? >>' 

Il s'éleva dans un infîant un murmure 
général dans l'appartement ; & mon oncle , 
çue le miniftre , pendant ù brufque apof-^ 
trophe , avoit fait reculer d'un bout de là' 
chambre à l'autre, Ait obligé de fe mettre 
en défenfe : il enfonça fon chapeau juf- 
ques fur fon fourcil , jura fur fa tête , que lî 
quelqu'un étoit aflez hardi pour tenter de 
le faire fortir de l'appartement , fatis lui 
avoir auparavant prouvé qu'il en avoit le 
droit, il lui couperoit les oreilles. »Point 
» de manigance , ajouta-t-il , votre vieux 
»» Feflè-Matthieu a peut-être eu aiTez de 
» confcience pouF UilTer du bien à mon. 
» neveu , en ce cas , Dieu veuille avoir 
» fon ame; c'eft tout ce que )'ai envie de 
« Ikvcni, voyons ce teflament. Se je pars» 
H car vous m'ennuyez tous. » 

Comme la menace de mon oncle avoït 
impr^on , & qu'on voyoit bien à & 
-jgtitiej^'ilétoii homme à tenir parole, un 
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des exécuieiirs teiîamentaires , pour éviter 
le bruit , proteïlaà M Bouling, qu'on me 
rendroit toute la juftice poffible , & qu'a- 
près les obfeqiies du défunt , on indiqueroit 
un jour pour examiner fes papiers en pré* 
fence de toute la famille ; que , jnfqu'a ce 
jour , tous les coffres , armoires & cabinets 
de la maifon refteroient fous le fcellé , qu'on 
appofa fur le champ en notre préfence. 
On voulut en même-tems donner des or- 
dres pour le deuil de tous les parens ; mais 
mon oncle ne voulut pas foiiffrir que je lé 
portafle avant de favoir fi mon grand-pero 
m'avoit affez bien traité , pour honorer 
aiufi fa mémoire. Les opinions étoient 
extrêmement partagées fur le contenu de 
fon teftament : les uns préfumoient que 
tous les biens fonds , qui confiftoient 
en fept cent livres fterling de rente , écher- 
roient à mon coufin , qu'il avoit toujours 
défigné pour fon héritier , & que les im- 
meubles , l'argent comptant & les dettes 
paffives <m dévoient rentrer dans fa làc^ 
ceffion. Se dont chacune étott une ufurè 
des plus criminelles , feroient également 
partagées entre mes coufines & moi. Quel- 
ques honnêtes gens croyoient , que pour 
réparer fes injuftices , il m'auroit laiifé tout 
fon bien, à l'exception de deux ou trois 
cent livres fterling de rente , qu'il) aBToit 
léguées à {es petites - fiUa . qiû -étoient 
au nombre de onq , 6e mai les peros 
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■& mères avoient reçu des dotesaflez confi- 
né rables. 

Le moment décifif arriva enfin , letefta- 
ment fut ouvert : tien n'eût été plus amu- 
fant pour des fpeétateurs détintérefles , que 
les regards avides des héritiers ; l'altéra- 
lion de leur vifage peîgnoit exaflement 
l'inquiétude de leur efprit, mais on auroit 
peine à exprimer l'étonnement & le cha- 
grin dont elles fiirent frappées , quand le 
notaire eut lu à haute & intelligible voix , 
que mon dmable coultn ë;oit l'héritier uni- 
que & légataire tiniverrel de tous les biens 
au défunt , tant meubles qu'immeubles. 

Mon onde , qui avoit écouté avec beau- 
coup d'attention , frappa le plancher de fou 
talon avec tant de force , & prononça d'un 
.ton fi terrible un le diable Cemporu , qu'il 
fit frémir toute l'affemblée. L'ainée de mes 
Coufines , qui avoit toujours été extrême- 
inent officieufe & prévenante auprès de 
mon grand-pere, demanda, d'un ton lamen- 
table, s'il étoit bien vrai qu'il ne fut point 
du tout queftion d'elle dans le teftament , 
on lui répondit que rien n'étoit plus cer- 
tain. Cet arrêt accablant la fit tomber en 
foiblefle. 

Les autres , dont les efpérances n'étoient 
pas apparemment fi bien fondées , fuppor- 
terent leur malheur avec un peu plus de 
(^(blution ; mais elles ne laiiTerent pas de 
lariwniller la mémoire du défunt^ déplu* 
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-iîeurs qualifications fcandaleufes & diffa- 
mâmes. Leur douleur , en ce moment , pa- 
•roiffoit beaucoup plus fuicere & plus natu- 
relle ; 5c n'avoit point du tout l'air de celle 
qu'elles avoient feit paraître dans l'inflant 
de la mort de mon grand-pere. Mon onde 
accompaguoit leurs imptecations des jure- 
mens les mieux conditionnés:» Tu nas 
„ donc rien à erpérer , mon pauvre garçon, 
„ me dit-il, en trépignant de rage ;_ce vieux 
» chien avoit le diable au corps , je te dé- 
» fen^ de prier Dieu pour lui , car il eft 
» àaimé comme un Beizebuth. >» 

Le miniftre étoit toujours préfent ; ayant 
été ledireâeut fpiriiuel du défunt, ïl avoït 
été élu «técuteur teftamentaire ; fous txé' 
texte de chatité , il avoit Tu tirer aulE fk 
cotte-part du vivant du bon homme ; auflî 
avoit-il pour fa mémoire une vénération 
fans égale: les apoftrophes de mon oncle 
le fcandaliferent une féconde fois. » Mifé- 
„ rablehérétiqueque vous êtes, lui dit-il, 
ne voulez-vous pas ceflèr d'mquiéter par 
„ vos malédiÉtions , l'ame d'un bon chré- 
„ tien qui vous demande des prières. „ Le 
pafteurs'imaginoit que tout le monde ferait 
comme la première fois dans fon parti ; 
niîHS il fut d'abord détrompé , car mes 
coufînèî I accuftrent d'avoir , par de mau- 
vais confeib , einpéché leur grand-pere de 
fuivre fa bonne volonté à leur égard, érant 
perfuadées \u'il ne les auroit pas îùnfi des- 
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liérît^es f fi Ces avis hypocrites ne l'y eut 
fent déterminé ; elles joignirent à ce repro*' 
-che une kyrielle d'inveâives , qui contiai* 
f;nit le prédicateur de prendre la (iiïte. 

Cette fcène mit le <%ne légataire de la 
fneilleur humeur du inonde. „ Si vous I 

n'euffies pas tué mes chiens , dit-il à 

mon oncle , je les aurois mis auï trouf- 1 
„ fes de cette bête noire. „ M. Bouling , 
flui n'étoîc pas dilpolë à goûier celte im- 
pertinente (aillie , lui tourna te dos , en lui 
«ifant : „ Q;ie vous & vos chiens aillent 
„ aux diables ,■ fuffiez-vous tous trois au 
„ fond de l'enfer avec votre vieux damné : 
„ allons Rodeiik, me dit-il,en5'adreflant à 

tooif virons de berd^ & nous panimes. » 
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CHAPITRE V. 

Roderik e(i maltraité par fort pilant. San 
onde taidi à s'en vcnyr ^ lui f. lit t/uic- 
1er ti. yilhi'^i , & le fait enirer dans l'uni- 

vcrfuL 

xN !)US p'înicsk chemin de notre village. 
Pendant une heare <ie chemin, mon oncle 
ne me dit pas un mot ; je ren'endois mar- 
moter entre fes dents , je remarquois de 
tems en teins fur fon vifage des mouvemenS 
d'indignation, qui lui faifoient oublier que 
nous étions enfemble. Il marchoit fi vîte, 
dam ces motnem de diilraflion , que je 
ne pouvois le fuivre : quand il s'en apper- 
cevoit, il s'arrêtoit tout court pour m'at- 
lendre.,. Allons donc, me dil'oit-il , dun 
,, ton fâché, petit parefTeux , à quoi t'a- 
,, mufes-tu ? „ li me pre.ioit alors par la 
main , &t me faifoit trorer à toutes jambes 
fiuis y prendre girde. Après- une couple 
Jheures de réflexion , il reprit fa belle hu- 
_ meur. „ Allons , mon garçon , me dit-il , 
^ confole-toi , ton vieux coquin de grand- 
y, pere grille à préfent comme un pour— 
M ceau; ainlî, point de chagrin , mon en- 
,, fant , tu me fuivras fur mer ; tiens , avec 
du cœur, ôc une bonne paire de culotte» 
on peut aller par tout le monde. Allons^ 
Tomtl. C 
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gai, toujours gai, comme dit lachanfon. „ 

Quoique ce projet ne s'accordât point 
du tout avec mon inclination, je crus 
cependant devoir lui cacher dans cec ins- 
tant , l'âoigoemem que je me lentoîs pout 
le parti de la mer. J'avoîs à ménager en 
m<^Ti onde le feul homme qui me voulût 
du bien. 11 jugeoit du bien d'autrui par 
le fien propre . & s'imaginoit ne pouvoir 
rien me propofer de plus agréable & de 
plus avantageux que la navigation. Heu- 
reufement pour moi . notre fous-maître , 
à qui . comme |e 1 ai déjà dit, j'avois l'o- 
bligation de favoir quelque choie , com- 
battit fa relolution . & le fir changer de 
ientiment. il ^iiura mon oncle que c'était 
me faire un tort infini , que de ne pas pro- 
fiter des heureufes difpofitions que je mar-' 
quois pour les fciences, ajoutant qu'elles 
fercrient immanquablement ma fortune «lî 
f'ëtois- cultivé. Monlîeur Boulins * qui» 
comme on l'a vu , étoit l'homme du mon- 
de le plus généreux , quoiqu'il ne fut pas 
riche , prit fans balancer le parti de m'efi- 
voyer dans quelque univeriîté. 11 m'aliï- 
gna une penfion , pour me faire fubfifter 
honnêtement, dans une petite ville filuée 
à quelques milles de notre village, & dont 
l'univerlité étoit en réputation. 

Mais quelques jours avant notré départ 
- le maître d'école du village , qui ne Érâi- 
gnoit plus mon gtand-pere , m'accabla d'în^ 
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Teftlves les plus atroces » vom'iiTant cent 
injures contre le défunt , à qui il fouliai- 
toir charitablement la damnation éternelle , 
en réparation du tort qu'il lui avoir fait , 
en ne le payant d'aucun des foins qu'il s'é- 
toit donnés pour moi. Les indignes propos 
de cet infolent Pédagogue, qui devoit fa 
foctune & fon établiffement à mon grand- 
pere, me déterminèrent à me venger. Je 
complotai avec quelques-uns de mes cama- 
taties , & confultai avec eux fur les moyens 
d'y réuffir. Je les trouvai tous prêts à ie- 
c<mder mon deffein , qui devôit s'exécu- 
ter de belle façon la veille de mon départ 
pour l'Univerfité : voici comment il étoit 
conçu. 

Je devois profiter du moment auquel 
le fous-maître fortiroit comme à fon or- 
dinaire pour latisfaire à fes befoins : je de- 
vois enfuite fermer la porte en dedans , 
afin qu'il ne pût venir au fecours du pédant, 
& pour fignal de l'attaque , je devois cra- 
cher au vifage du profcrït. Les grands 6c 
les plus forts des écoliers promirent de me 
prêter main - forte, pour le lier fur un 
banc , couchë fur le ventre , & fon mai^re 
poftétieur étoit iéûgaé )a vîftime expia- ' 
tricç de tous les maux qu'il, m'avoit fait - 
fouffnr. 

' Nous étions trois prïndpaux die& de la 
conr[»ra:tioii ; tt c'étoit par nous que de- 
v<àt cotnmencet l'anaque : nous étions Itlrs 
Cij 
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d'ailleurs d'être fécondés par la plus grande 
pallie des écolier';, J'étols le premier des 
conjurés , comme auieur delà confpiraiion. 
X^es deux autres chefs éioient le fils unique 
d'un riche gentilhomme du voifina^e , 
nommé Gawky , qi^e le pédant n'avoir 
jamais ofé maltraiter, & i autre fenom- 
moit Hu^es Srrap , & que le pédant 
avoit toujours ménagé, parce que fou 

Pere, qui étok cordonnier du village, 
avoit toujours gratuitement fourni de 
chaufliire. J'avoïs une fois fàuvé la vie aa 
premier , en me jetant à la nage , & l'eiD- 
pêchantde fe noyer. Je l'avois quelque- 
fois préfervé des baftonnades auxquelles 
fon inlolence l'expofoit de tems en tems , 
i'avois mis aufll quelquefois fon derrière à 
couvert de la flagellation, en lui faifant fes 
tâches ; de forte que tant de moiifs m'af- 
furoient de fon attacheirtent âmes intérêts. 
Quant à Strap, ma conliance en lui étoiï 
fondée fur notre amitié réciproque, & fur la 
conformité de nos carafléres. J'avois reçu , 

Ï liant à moi , mille fervices défintéreffés 
e fa part , qui me le rendoient extràne- 
ment cher. Comme ces deux champions 
avoient pris leurs mefures poup quitter l'é- 
cole dès le lendemain de l'exécution du 
projet , le ne doutai point de leur bonne 
volonté. Le premier avoit re^ ordre de 
fon pere d^ revenir chez lui; Se l'autre 
devoit entrer en apprentif&ge diez m 
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Barbier y dans une Ville lîtuée aun envi*- 
Tons. 

Mon oncle , qui avoir été ififtruit de la 
façon (l')n- j'avols été maltraité par ce 
dant, ni'dv.int paru clans la rélbhitloii de 
l'enfai.e repentir, jecms devoir lui com- 
muniquer Hf^tte projet, qu'il reieia, par 
Ja diiEculté dont il le croyoit dans l'exé- 
tution. „ Ne t'y fie pas , ine dït-U, en 

mâchant du tabac , ÔcrelevantlaculoKe, 
„ c'eil trop vous expofer tous les trois; 

cet âne bâté ne manquera pas de braire 

de toiiies fcs forces ; on viendra fant 
„ doute à for fecours , & vous en ferez 
„ [<:< dupes. Mon de ma vie , que n'eft-il ' 
„ à portée de mon navire, |e ferois en- 
y, forte de l'y attirer , & je le ferois eii- 
5, fuite étriller comme il faut par quatre 

ou cinq bons vivans de l'équipage ! Par- 

bleu , je lui apprendMs û le poignet d'un 
„ marin vaut bien celui d'un donneur à» 
„ férules, » 

Après bien des réflexions pour & cen- 
tre, comme tout autre moyen de ven- 
geance nous manquoit , mon oncle enfin 
adopta le projet, & voulut nous aider à 
l'exécuter. 11 partit donc fur le champ, 
pour acheter des cordes dont nous avions 
befoin pour en venir à bout. On juge bien 
du phiur que nous fitraflurance deTapro- 
teoion, lU nous avoît ordonné avant de 
BOUS quktêt , de tçnif jios chevaux , ' &g 
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notre équipage tout prêts pour partir auflr- 
lôt l'afFaire feite. Nous obéîmes pon£luel- 
ieme'nt. 

Enfin , l'heure arriva ; nous l'attendions 
avec impatience : le fous-maître fortit coni- 
me à Ton ordinaire; Scmon onde, qui étcàt 
aux aguets , faifit cet infiant pour entrer. 
Ayant t'ernié la porte fur lui aux verrouît , 
le fous-maître refta dans la cour, & mon 
oncle vint empoigner le maître par le colet. 
Le pédant fe mit alors k crier de toute là 
force qu'on t'afiaffinoit ; jamais Stentor ne 
ie fit mieux entendre : je iremblois qu'il 
n'échappât à mon oncle. Je courus cepen- 
dant à lui. Se fautai fur fon poUé rieur que 
je mis fur le champ en évidence. Strap le . 
prit par une jambe &le lit tomber; Gairky,' 
gui , ïufqu'alors s'étoit contenté Jobferver 
f'àiflion , fortit de fa place , en criant vic- 
toire , & vint nous aider à lier le pédant à 
un poteau. 

Le fous-maître étoir cependant accouru 
au bntii ; il frappolt , menaçoit & fupplioit 
tour- à-tour, pour qu'on lui ouvrit la porte. 
Won oncle ayant mis le pédant hors d'état 
de nous éciiapper, nous chargea du foin 
de le dépouiller , & vint lui-même palier 
au fous-maître, & lui dit qu'il >»eut à ne 
}, plus faire de bruit, s'il ne vouloit par- 
„ lager la difgrace du tna^lfter. Croyez- 
M moi^ajouta-t-il, fi vous êtes prudent,^ 
\( demetirez,ën lefos-f vous Éirez eoama 
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DE RODERIK RANDOM. ÏÎ 
■„ ce cuiftre a maltraité mon neveu , voVs 

ne trouverez donc pas mauvais que)e Ten 
„ faffe repentir. „ 

Mononcle, après cela, referma la portean " 
nez du fous-maitre , qui le remit à frapperde 
plus belle , de façon que monfieur Bouling 
craignant que ce tapage n'excitât enfin la cu- 
rioùté des voifins , vint lui rouvrir la porte. 
Dès qu'il fut entré , il la referma avec beau- 
coup de précaution , & s'adrefîant à lui : 
« Ecoutez , monfieur Sintaxe , je vous crois 
» honnéie-homme , j'ai même du refpeft 
» pour vous ; mais il efl bon & prudent que 
M nous vous mettions hors d'état de vous 
» opporer à notre entreprife. » En difant 
cela , il tira de fa poehe quelques bouts de 
corde. Moniteur Sintaxe , à cet afpeâ, fe 
mit à pleurer comme un -enfant , proteâant 
à mon oncle qu'il ne m'avoit jamais ftiit au- 
cun mauvais traitement , qu'il s'étoit au con- 
traire prêté de tout fon cœur à mon avan- 
cement , qu'il fàloit que je fulTe bien ingrat 
pour lui attirer i^e pareille avanie» 

tt Je fais bien , dit mon oncle , que mon 
» neveu vous a de grandes obligations ; auiE 
» neveux-je vous raire aucun mal, tout an 
» contraire > mais vous faîtes tant de bniît, 
» quë vous pourriez attirer des témoins , âc 
» nous n'en avons que faire ; ain£ trouvez 
H bon que je vous attache à votre pupitc% , 
M julqu'à ce que notre opération foit ache- 
t» vée j je penlê qu'elle vous dïverrira ; mais 
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» fîir'tout point de réfîftance, car jevouf 
» mettrois en la place du patient. .» Mon- 
lieur Sintaxe fîit donc obligé de confentir i 

^ tout. 

Mon oncle alors s'adreflant au magifter , 
que nous avions fi bien garotté , qu'il ne 
pouvoir remuer , lui fit une femonce des 
plus grâves, &£ commença enfuite l'exé- 
cution. Le pauvre f\ ftigé nous accabloit 
d'i m p recalions grecques & latines que mon 
oncle n'entendoit pas ; aufli nertmpêcîie- 
rent-elles pas d'aller (on train & de l'é- 
triîJer, conjoiriément avec nous, pendant 
tn grand quan-d'heure. 

Enfin le Tupplice ceffa , & mon oncle 
adrefOt ces paroles conlblantes au patient. 
« 11 eÂ bon de favoir ce qu'on fait , mon- 
» fieur le magifter , on doit réfléchir fiir 
» la conféqucnce de Tes aflions : vous don- 
» niez ctuellement le fouet à vos Ecoliers , 
>f fans vous imaginer que cela f it btaucoup 
M de mal, remerciez'nioi , vous voilà fortï 
» d'erreur. Pour peu que vous foyez re- 
» cônnoiflant , vous vous reffou viendrez 
» de moi tout le tems de votre vie ; je 
M vous ai (ans doute inrpiré plus d'huma- 
M nité , oue vous n'en avez eu jufqu'à pr^ 
M fent. Cefl une qualité qullefl bon d'avoir, 
f*&i je fuis charmé que vous m'en ayez 
;* l'obligation. Allons , ointinua't-il , mes 
j* enfans , ai s'adreflant aux écoliers, venez- 
{>.votts-enaucabaietprochain^qtteRo(ierijt 
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• » vous régale pour vous dire adieu. » 

Tous mes camarades accepte ent la pro- 

Îiofition , & fbrtirent. Mon onde pria pour 
ors Mr. Sintaxe de nous accompagner; 
mais celui-ci le refiifa avec un air de mér 
. pris , en lui difanc brufquement qu'il était " 
un ivrogne. Nous n'en ferons pas moins 
bons amis, malgré votre air faclié , lui die 
mon oncle; vous ères un fort bon diabîe, 
â ce qui me paroît ; &t fi jamais je Tuis^a- 
ptaine de vaiffeau , foi de lieutenant , je 
vous ferai , fi vous voulez , maître d école 
de mon équipage. 

Mon oncle fortit enfuite, tira !a porte 
fur lui , & laiffa monfieur Sintaxe auprès 
du pédant , pour le confoler &: le panfer. 
Il nous cooduifit au village, les autres éco- 
liers & moi, &nous régaiadansuneauberee.' 
Nous nous quittâmes enfin , après bien Ses~ 
lémo^nages & des marques de regret de 
part & d autre. J'arrivai le lendemain i la 
ville où je dèvois demeurer. Mon oncle 
avoit pourvu généralement à tous mes be- - 
{oins. Il me mit en penfion chez une pa- 
rente de ma mere , dont le mari étoït 
apoticaice. il partit quelques jours après 
& nous nous fé para mes l'un de l'autre en 
verfant un torrent de larmes , qu'une ten- 
drefle véritable nous arrachoit réciproque- 
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CHAPITRE XXVIII. 

^Koderik fait de grands pmgrh dans fis 
études. Il fe fi.it beaucoup de connoif- 
fanceS' Ses coujbies ckerckent à renouer 
avec lui. Il rejette leur amitié. Moyea 
qu'elles emploient pour / en venger. H' 
arrive une affaire iriatheureuff à M. Rou^ 
ling. Elle influe Jùr la fortunt de Raderik 
gui Je trouve dénué de tout fecours. Mtut- 
yaije conduite de Gawhi â Jbn égard» 
Vengeance de RoJerik. 



fentis parfaitement que comme mes efpè- 
rances n'étoient fondées que fur les bontés; 
d'un lëul homme, expofé fans cefle à des 
dangers, pouvoient m'en priver , que 
d'aiUeurs tous ceux dont j'auroîs eu droit 
d'attendre quelque fècours, étoient mes en- 
nemis déclarés , il étoit néceflaire que je 
me miffe abfolument en état de me f^ir& 
un fort par moi-même. Je m'attachai donc 
à mes études avec une application extrême ^ 
& je le fis avec tant de fuccès , qu'en moins 
de trois ans je favois , non -feulement le 
grec Se te latb y mais ^'étois encOTe très- 
avancé dam l'étude des nadiématiques 
de la ptùlofo{Me. Je m'appSquai par pré- 

Uxwi» ^ h aïoiale 5c i la phyfique, Js mt» 
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-diAinguat même dans )a littérature, Adon- 
nai au public quelques pièces de vers de 
ma façoii , qui me tirent aflèz d'honneur. 
Je joigiiois :i plufieurs talens agréables une 
.taille parfaite , avec une figure aflez aima-i, 
.ble. j'acquis la connoilïance des perfoniies 
.les plus diftinguées de la ville; je remarquai 
.que plufieurs dames me voyoient avec plai- 
m; ce qui flattoic beaucoup mon penchant 
.à l'amour & à la vanité ; je triomphai mâms 
.des fcrupules de quelques-unes , par la com- 
plaifance que j'eus de faire quelques cou- 
plets impertinens & fatyriques contre plu-' 
fi eu rs de. celles qui leur difputoient ma con- 
quête. Deux de mes couiînes demeuroient 
dans la ville avec leur mere^dont le tnatî 
leur avoit partagé fonbien par fon tefta* 
ment , de forte que fi elles n'ëtoient pas 
" les plus belles femmes du lien , elles étoïent 
au moins les plus riches partis qu'on pût y 
^trouver. Leur maifon éroit conféquemment 
.le rendez - vous de prefque tous les petits 
.maîtres & tous les beaux delà ville: comme 
elles m'avoieiit extrêmement méprifé pen-; 
dant mon enfance, malgré leur richeile,' 
je leur rendois parfaitement le change^ 
l'état de ma réputation , parmi les dames , 
£atioit tellement leur vanité , qu'elles ne 
dédaignèrent pas de me faire des avances, 
& me firent prier de leur faire vifite. ùa 
conçoit aifément, qu'outre que ma coin- 
plaiuutcejeur auroit iak une efpeced'iien; 

C vj 
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■neuf , elles envifageoient encore le pîaîlîr 
qu'elles aiiroient à fe venger des femmes 
■ plus jolies qu'elles, par l'abus de mes ta- 
lens ; peut-^tre aufli craignoient-elies les 
fuites c'e mon reffeniiment , qu'elles fen- 
toient bien n'avoir que trop méritées. De 
ïnoncôlé,jefus charmé de trouver uneoo- 
'cafion de me venger d'elles : non-feule- 
ment }e refiiCai de les voir, mais de tenù 
•en temsieleur décochois quelques épigram- 
mes. Se trouvoiem-e'Ies dans quelques cer- 
cles de femmes, en faveur defquelles on 
intérefiât ma mufe , elles étoient les feules 
dont je négligeois de parler, ce qui choqua 
tellement leur amour-propre, qu'elles for- 
■merentlaréfolution de m'en punir du mieux 
■qu'il leur (eroit poflible. 

Elles engagèrent donc un jeune écolier 
à faire des veri contre moi, par lefquels il 
me reprochoit l'état mallieureux dans lequel 
on m'avoit élevé, avifii-bien que les dif- 
'graces de ma naiffance ; je ripoftai fi vï- 
■goureufement, & je prouvai fi bien qu'elles 
"dévoient elles-mêmes rougir de mon mat- 
'heur, qu'elles n'oferent plus m'attaquer fur 
■cet article. Comme elles n'avo.ent pas réuffi 
'dans ces premières tentatives, elles prirent 
'la rffolutîon de s'en dédommager cruelle- 
métit par une autre. Elles perfuaderent à un 
f^une gentilbomnie que j'avois attaqué la 
lëpntation de (â maîtreflfe des vers diP- 
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contre moi , qu'il réfolut de me faire payer 
de la vie l'infulte prétendue que j'avoisfait 
à fa belle. Il m'attendit un foir , qu'il faî- 
■ foir fort obfcur , avec deux autres bretteufs 
de fes amis , qui , aprèî m'avoir afTalIiné', 
"dévoient l'aider à me jetter dans la rivière; 
mais ayant eu avis de ce deffein, je m'en 
revins chez môî par un autre chenùri* 
"L^impaiience de ne me point voir arriver-'j, 
les ayant conduits fous mes fenêtres pour 
s'éclaircir fi je n'étoi:; pas rentré ; j'en avertis 
l'apprentif delà maifon,& nous les faluàmes 
conjointement avec nos pots de chambre, 
dont nous leur jettâmes tout !e contenu 
fur les oreilles , de forte qu'ils s'en retour- 
nèrent chez eux bien & dûment afpergés 
& parfumés. Cette aventure fut publiéels 
lendemain, &: fit rire fi fort à leurs dépens,' 
Y^'iû fiirent contraints de fe bannir de t . 
Ville. ' 
" Ces mauvais fuccès n'empêchèrent pas 
cependant mes coufines de continuer à mfe 
fufciter des fcènes défagréables; leur dépit 
& leur malice s'envenimoient à laefure (pie 
je venois à bout de les confondre ; je né 
voyoïs d'ailleurs aucune reflburce pour me 
nieare à couvert de leur mauvaife volontéj 
je favois trop bien , que , de même que leî 
perfonnes qui font le plus Conftamment in* 
grate* , font celles qu'on a le plus conftani; 
inent obl^;ées. de même auffi lès enneims lét 
i>lHS im^&cid»es;qtt'ttt ^ aifie jamais aiin^ ' 
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font ceux qui nous ont îait le plus de tojti 
Mes bonnes confines eurent enfin recours 
à un Jlratagéme qui leur rëuffii ; elles fé- 
«luiiîrent un de mes amis , en qui j'avois une 
confiance aveugle , & à qui je n'avois ja- 
mais caché aucune de mes intrigues amou- 
-reufes ; dès que l'on indilcrétion les eut mis 
au fait, elles publièrent des vérité^ dont 
elles aggravèrent le ii:andale par des dr- 
-ConAances, quin'^vojennamais fitblîHé que 
.dans leur imagination. Toutes les femmes 
.dont j'avoîs été bien tr^é me défendirent 
leur mailim ; celles qui avoient été dans la 
difpolition d'en faire autant , les imitèrent, 
.& je me trouvai bientôt privé de toutes mes 
connoiffances. Je n'étois pas encore venu 
a bout de découvrir l'auteur de cette trahi- 
son, &]e penfois trop bien de mon ami, 
pour ofer concevoir te moindre foupçon 
contre lui: j'éiois tout occupé de ma jufti.- 
fication , lorfqu'un foir , en rentrant chez 
iao\f je trouvai mon hôtefTe plongée dans 
■une rêverie qui me caufa beaucoup d'in- 
quiétude » je lui en demandai le fujet ; eKe 
me répondit froidement que fon mari ve- 
noit de recevoir une lettre de M. Bouling, 
mon oncle , à qui il éloit arrivé une atfeire 
très-malheureufe , ce qu'elle avoit toujours 
craint, & lui avoit mille fois prédit , pré- 
yoyant à combien , d'accidem . fon caraâet'â 
lùufquel'expoferoît: elle ajouta que, n^lgré 
kdi^tacedcmoaoacle^sUen'eaétoitcj^ 
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ïnoïils (Jifpofée à me rendre fervice , ce 
qu'elle me prouveroit dans l'inflant même, 
H le ciel l'eût mife en état de le faire ; tnais 
qu'ayant «ne famille à rouîenlr , i! ii'étoît 
pas jufle qu'elle difposât du bien de fes 
enfans en faveur d'un étranger , que je 
(avois bien que charité bien ordonnée com- 
mence par foi -même , qu'elle me con- 
feiiloit en amie de me mettre en apprentW^ 
/âge chez quelque tifferand , ou quelque 
cordonnier , plutôt que de m'amufer à des 
études firivoles qui ne me conduiroient 4 
lien. J'écoutois fes avis charitables fans y 
rien répondre ; eUe me préfenta deux lej^ 
1res t que je reçus en tremblant ; la prc. 
miere, qui étoit adfefiëe à mdnfîeiv Pjmoi^ 
étoit conçue en ces termes : 

MONSIEUR, 

« Celle-ci elî- pour vous informer que 
été obligé de quitter le vailTeaii quË js 
„ motuois pour avoir rué mon capitaine ^ 
,t ce que j'ai cependant fait en brave homme, 
'i, fur la pointe du cap Tiberoon , dans l'ifle 
i, Hifpanloia. Notre combat s'efl fait au pif^ 
„ tolet ; il m'a tiré le premier fans me loii-, 
„ cher; j'ai éfé plus heureux ou plus adroit , 
}, il a reçu mon coup au travers du corps ; je 
„ fuisi^eu^erd^en bonne fanté dans cette 
^ ifle» qui eft h^itée pai des François dont 
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tende pas leur langage. J'efpere obtenir 
„ bientôt ma grac- par le moyen de mes 
„ amis; je leur ai envoyé im mémoire con- 
„ cernant cette affaire pour le préfenter à la 
■„ cour ; je me flatte que Sa Majefté ne vou- 
■„ dra pas qu'un de ies fidèles liiiets foii long- 
■„ tems privé de (on fervice , & qu'on faife 
',, contre lui aucune pf-océdure deshono^ 
rantf . Mes complimens à votre femmç. 
■„ Je fuis toujours votre lîdèle-ami& JVrv»> 
•„teur. Thomas BouLiNG. 

L'autre lettre , quilm'^toît adreflëe ^ con* 
tenoit ce qui luit : 

■. CHER RORIK, 

*' Ne fois point en peine de mon affaire; 
'„ continue de bien^ étudier, mon enfant ; 
(,,je n'ai point d'argent à t'envpyer quant i . 
j, prélènt , mais je fiiis convaincu que mon- 
j, fieur Potion voudra bien pourvoir à tes 

befoins , & qu'en conféquence de l'a- 
i, mitié qu'il m'a toujours témoignée , il ne 

te lailTera manquer de tien , jufqu'à ce 
j, que je fois en état de reconnoîcre toutes 
f, les bontés qu'il aura eues pour tn). Je 
iy n'ai rien de plus à t'appréndre ; ne t'afflige 
j, point , fur-tout , & fois perfuadé que je 
if lèral tQujoors tout i toi ton oncle. 
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, ■ Cette lettre , aufli-bien que l'autre , étoît 
datée du Pon-LotiU, dans l'iUe Hifpaniolz. 
M, Potion entra loffque je !es tenois encore 
l'une & l'autre à la main ; je lui communi- 
quai la mienne; mais l'ayanr lue, il medir 
en fecouant l'oieille , je confidere infini- 
ment M, Bouliug , & ce feroit ablbluinent 
me taire lorc d'en douter ; je fuis perfuadé 

Sue s'il étoit jamais en état di: mu latisfaire 
îe feroit avec toute l'txafbiucSe pollible ; 
mais je fuis fâché de vous dire quelestems 
fonr u dnrs , que je ne puis abfolument vous 
rendre le fervice qu'il exige de mni ; l'ar- 
gent eft ii rare que je ne pais en arracher; 
je crois, Dieu me pardonne, qu'on l'en- 
terre; d cependanr un mois que je vous 
-nourris fans qu'il foit queftion d argent eh- 
.tre nous. Dieu fait fi j'en aurai jamais un 
denier; je vous l'avoue , j'étois déterminé, 
quoiqu'avec peine, à vou*; donner congé, 
tanr pour cette raifonqueparceque j'ai befoin 
de votre chambre pour un apprentif qui doit 
■m'arriver inceflâmment de la c^mpjigne, 
ainfi vous me ferez plailir de vous chercher 



fi choqué de ce difcours , que , fans 
penlèr au peu de refiburces que j'avois , te 
lut dis avec indignation, que bien loin de 
vouloir lui être à charge , je mourrais plutôt 
de&ïm que de lui avoir obli^atiot) d'unfeul 
, repas , &c que je le mépiîTois trc^ pour r^ 
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payai fur le champ tout ce que )e lui deVoîs, 
oc je fortîs de chez lui àans un accablement 
& un déferpoir que je ne puis exprimer. Jé 
ne favois ou donner de la téte , il ne me 
refloit plus qu'une feule gulnée en bourfe; 
cependant , quand mes premiers tranfports 
furent calmés , i'allai louer une petite cham- 
bre garnie , fur le pied d'un fcheling & demi 
parfemaine;ie fus obligé de payer d'avance, 
l'hôteffe ne voulant pas me recevoir fans 
cette condition ; j'envoyai chercher mes 
hardes chez l'apoticaire , & je les y (îs trai^t- 
porter; je me couchai fans boire ni man- 
ger, ScpalTai fans dormir la plus cruelle des 
nuits ; je me levai pobr aller rendre vilite 
i un hoinme trfe à fon àle , avec lequel 
j'avois fait connoiflance , Se qui m'avoit i^' 
nulle ol&es de lêrvice , dam un tems où je 
n'en avoïs aucun befoin. 

Dès qu'il me vit il me lît l'accueil le plus 
obligeant, & m'embraffa comme fi j'eulle 
été la perfonne qu'il eût le plus aimé. 
Il voulut avant tout que nous déjeûnaf- 
fions enfi.'mble ; j'augurai de fes careflês 

Su'il accefiteroit généreufement la propo- 
tion que je venois lui faire dans mes mal- 
heurs ; je lui contai en déjeunant les raifons 
qui m'obligeoient à lui rendre vifite, j'eus 
encore alTez de bonne foi pour attribuer à 
fon bon cœur l'air chagrin & déconcerté 
que je lui voyois prendi% pendant luonrécit, 
. nais il pe me lawà pas loog-tems dans Tec; 
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reur , car lui ayant auflî raconté la fcène qnî 
s'étoit paffée entre l'apoticaire & moi , il 
fronça fe fourcïl , & me répondit d'un ton 
févere : Comment donc , monfieut ; ne fen- 
tez-vouspas le tort que vous, avez eu de 
traiter avec tant de hauteur un homme qui 
vous parloir fi raifonnablement ? Ce lan- 
gage me fit tomber de mon haut ; je lui 
répondis ave t un peu de hauteur ,que j'6- 
tois furpris d'un procédé Ci lâche & fi con- 
traire à l'humanité. L'aigreur de ma réplique 
fournit à cet iofolent perfonnage un prétexte 
ipécieux pour me congédier & me défendre 
iamaifon; j'y foufcrivis volontiers, enluî 
proteftant ; que iî je l'eufle connu du carac 
teredontil â(Ht,il n'auroit jamais ^tidaiis 
le cas de me faire un pareil compliment. 

J'étois en chemin pour retourner chez 
moi,lorfque je rencontrai Gavkt , mon an- 
cien camarade d'école, que fon pere avoit 
envoyé à la ville pour y iinre fes exercices 
& fe former dans le monde. Comme depuis 
fon arrivée nous vivions enfenible' avec 
toute l'afFeilion & i'intimité de deux anciens 
amis , je l'informai fans fcrupule de l'état où 
je me trouvois, & le priai inftamment de 
me prêter quelqu'argent pour m'aider k 
fubfifter. Il tira de fa poche cinq ou fix 
fehelings avec quelque monnoye, en m'3& 
furantquec'étoit toutes qu^ilpolTédoitpour 
vivre quatre ou cinq, jours, avant perdu b 
-TeiUe la plus grande faitie de foQ^aotai^ - 
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billard.- Quoique cela put être, l'air froîd 
avec lequel ïl me donna cette excufe , iU le 
peu de part qu'il parut prendre à mon mal- 
' heur , me fit douter ae la fîncérité : je lui 
tournai brufqueirent le dos Tans lui répon- 
dre ; mais ayant appris , deux ou trois jours 
après , que c'éioit lui qui avoir aid^ mes 
coulînes à répandre les bruits défavaniageux 
qui m'avoient privé de mes connoilTances , 
-& qui les avoit inftrultes de la trifte fiiuation 
où j'étois réduit, ce t[ul les failoit triom- 
■-pher à mes dépens , je rélolus d'en tirer 
■vengeance. Je lui envoyai donc un cartel , 
par lequel je lui indiquoi; l'beure &: le lieu 
où je prétendois le punir de fa perfidie. II 
accepta ce défi pour ie lendemain. Je me 
tranfportai fur le lieu ; j'avoue cependant 
■qu'en y allant je lentis beaucoup d'émotion , 
■& que je fotiffrois intérieurement tous les 
"jcombats que l'on éprouve aux approche» 
d'une première aflaire ; mais le defir de me 
■venger, la honte de me rérrafter , & l'ef- 
poir 'de la vidoire l'emportèrent fur mes 
craintes. J'étois arrivé au rendez-vous une 
heure avant le moment indiqué; j'attendis 
vainement le refle de la journée, mon en- 
nemi ne parut point. J'avoue encore fran< 
chement que je ne (iis pas Ûché de ce qu'il 
'in'anroit manqué de parole ; j'oubliai ma 
iîtuatioif préfente , pourne pemer plusqu'i 
«trer partï de la démarche que j'avois £ute, 
jea.pu]}Uant par-tow U lâcheté de.monad- 
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verfaire. Quoiqu'il ne me reftât plus qu'un 
bord de chapeau d'argent à vendre , dont 
le prix iufBfoit à peine pour payer le loyer 
de ma chambre , ]e ne laîfTai pas que d'en 
ùai&eT une partie , pour taire inférer celte. 
3^re dans les nouvelles publiques. 
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CHAPITRE XXVI. 

'Jlodenk ejl obligé (Tinmr en qualité de gardon 
cke{ M. Crab , apoticaire envieux de M, 
Potion. Portrait de cet homme, &Jon ca- 
ra3ert. Roderik lai dtvitnt aêctjfam, l/it 
accident obUge M. Crahâ donner de f ar- 
gent à Roderik qui part pour Londres. 

îaA dëpenfe que j'avoîs ^te pour làtî(^ 
faire mon relTentiment & ma vanité , me 
jetta deux jours après dans un embarras 
extrême. Mon hôteffe me preffoit fans re- 
lâche, &: me faifoit payer par fes importu- 
nités la fottife que j'avois faite. Je courois 
toute la ville , fans projet &c fans efpoir de 
reffowrce ; tous ceux qui m'avoienr flatté de 
leur amitié , tournoient les yeux à mon af- 
pefl , & me .fuyoient comme «n peftiféré, 
£nfin , j'étois réduit au défefpoir , lorP. 
qu'un matin l'on vint me dire qu'une per- 
sonne m'attendoit dans un caifé ; j'y courus 
fur le champ , j'y trouvai un homme près 
d'une table, qui buvoit feul du Popin. Il 
me dit} en me prenant la main, que c'étoit 
lui quî m'avott envoyé chercher , qu'il fe , 
lUHnmoic AnfèUCraS , & qull étoit apo- 
licaire & chim^^ de la ville. Avant de 
rendre compte au le6bur de fon defTâii , 
je crois devoir âure le portrait de ce^ 
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homme , & donner qudqu'idée de Ton c<ei 
raftere. 

11 paroifToit igé d'environ cinquante ans j 
de la taille de cinq pieds , à peu près ; mais 
fon ventre en avoit au inoins dix de cir- 
conférence ; Ton vifage étoit comme une 
pleine lune , fon teint ardent & plombé ; 
&fon nez, copïcuv & rouge comme une 
betterave , omlïrageoit une bouche des plus 
étendues , deux petits yeux gris Se louches 
fe cachoienc fou'^ deux gros (burcils fort 
épais. Il haïflbit mortellement l'apoticaira 
Potion , qui , quoique plus jeune que lui, 
faifoit infiniment mieux fes affaires. Comme 
ce dernier avoit entrepris avec fuccès un 
malade que M. Crab n'avoir pu guéiir, 
celui-ci ne pouvoït le regarder ae bon œiL 
Quelques amis communs avoîent cependant 
tenté de les raccommoder : ils y auroient 
peut-être réuflî , mais leurs femmes s'érant 
rencontrées dans une noce , s'injurièrent 
refpeéiiveraent ; elles en vinrent même 
au\ voies de fait , avec un acharnement qui 
fit défefpérer les médiateurs de pouvoir 
jamais rétablir la paix entre les deux 
parties. 

La crifè étoit dans fa fermentatîçn la plus 
vive , lorsque M. Crab m'envoya cheroier. 
Il me reçut auffi poUment que je le pou* 
vois attendre d'un homme de fon carac- 
tère. Après m'àvoir feitaffeoir à côté de lui,' 
il me demanda pourquoi j'avois quitté foq 
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confrère Potion. Je lui i-acontai mon hif- 
toire.« Voilà un grand faquin-, me tlit-il , 
y, cela ne m'étonne pas de fa pan ; c'eft 

un cagot qui a l'ame noire comme Bar- 

rabas. S'il fait mieux fes affaires qu*nn 
„ autre , c'eft qu'il fait bien mieux faire le 

patelin. Vraiment, vraiment, tous ces 

cafards font de boni; hypocrites : c'eft 
„ un craffeux d'ailleurs & un vilain.» 

M. Crab fut interrompu dans cet endroit 
par un ivrogne qui venoit d'entrer , & qui 
s'étoit aflis a côté de lui. « Vous avez rai- 
„ Ton } mon compère, dit-il; c'eft un ladre, 
„ qui refufe chaque jour dé boire bouteille 

avec fes amis ; vive moi , je fuis un bon 
„ vivant , je bois avec tous ceux -qui ea 
„ ont envie. Je n*u-vu Potion gris qu'une 
„ feule fois en ma vie , encore n'étoit - ce 
„ pas à fes dépens , puifque nous dînions 
„ enfemble chez, un miniftre. Perfonne au 

inonde n'a le vin lî dévot que ce bigot 
„ là : il cous récita les deux tiers de l'office 
„ ex iempore. Après ce panégyrique ^ 
Crab reprit la parole , ik s'adreftant à moi, 
„ j'ai entendu parler de vous comme d'un 
„ honnête garçon, me dir-il , |e veux faire 
i, quelque choie pour vous , envoyei cher- 
,,'cher vos'hardes , & faites-les porter chez 
4, moi, j'^donnédes ordres pour que vous 

foyez ^ien reçu. Comme mon amour 
proprË me faiicit encore hélîter il'accep*' 
UN la.propofitionfle M< Crat : « Quoi donc 
me» 
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» me dit-il d'^n ton biufque j vous balan- 
w cez ; allez ail diable , lî cela ne vous pon- 
„ vient pas ; vous moquez- vous de moi ? » 
Je lui répondis avec foumïlîion , que , loin 
dVtre infenfible à fes offres , je iiii en étois 
an contraire fort obligé ; mais que je le 
prloiî de me dire fur quel pied il prétciidnic 
que je demeurnlle chez lui. " Sur quel pitJ , 
» ré|>liqi].t-t-d , parbleu laqueOiont'C be'le 
*) & bonus ! vous faut- il un valet de ch,iin- 
bre avec uiié-quipage? Non mon cher 
„ Monlîeur, lui repartis-je, il s'eiifeut bien. 
„ que je penfe de la forte ; la feule grâce 
„ que je vous demande , c'eft de me rece- 
„ voir en qualité de garçon de boutique , je 
,j fuis en état de vous en tenir lien. JeTais 
„ un peu de Pharmacie, & j'ai peut-i3îre 
même autant d'acquit en cet art que M. 
„ Potion. Je me fuis d'ailleuts appliqué 
„ quelque tems à la chirurgie , priur nia 
propre fatistaftion. Oh I voilà de nos 
„ grandi dofleurs , s'écria M. Crab , cri élc- 
„ vant Ifs bras , & ouvrant un.- bouche 
„ d'un ds;Hi-picii de diamcrre ; ii a peut- 
„ lîire lu ùcus ou trois livres de ciiiruigie, 
„ & a';'ft déj<: to^ favoir. Vous intiginez- 
„ vous être âu fait du mouvement des 
„ mufcles } cohnoiire le méchaiiifm* 
„ des nerfs dans le cerveau? avec le.... 

je voudrois bien vous y voir. Vousëttï 
-„ enécat , n'eft-ce pas , de faire une faîgnée» 
tf de donner ^fopr^ent un clift^re^ 4!àp- 
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„ plîquer un emplâtre , 8f de compofer 
j, line potion ? „ J'affurai M. Crab que 
j'étois en état de faire parfaitement toutes 
ces opérations. Dieu le veuille, me <iit-îl » 
en fecouani la tête d'un air incrédule ; u 
cela e(l, on peut tirer de vous quelques 
fervices : en conlîdération de tous ces ta- 
kns , je confens de vous recevoir chez moi 
|rar charité ; les profits de ma boutique vous , 
rendront lieu ae gages. 

Ma lïtuationnemepermettoitpas de ba- 
lancer ;-i*acceptaî la propolîcîon. Ce marché 
conclu , nous fortîmes du catTé , & je le 
fiùvis dans fa maifon. Mon amour propre 
fou&dit infiniment de l'état où je me 
Toyoîs réduit : nous arrivâmes à la mailbn 
de Mr. Crab , on établit mon domicile 
dans un grenier; quoique ce logement ne 
fût pas abfolumenj démon goût, je hémC- 
fois cependant le ciel de me l'avoir procuré. 
Je fus mftalé dans la boutique, & je connus 
quelques jours après les motifs qui avoieni 
engagé M. Crab à me prévenir : fa géné- 
roSté apparente i cet «ard ,étc«t uneai- 
tîque tadte de la dureté^ de Potion, Si la 
comparaifon fîir cet article lui faifoit beau- 
coup d'honneur parmi Ces connoilTances, 
Son garçon, d'ailleurs , étoit mort depuis 
peu des fuites de fa brutalité , & il avoit 
abfolument befoin de quelqu'un qui fàt au 
fiùt de là profelËon , pour le remplacer. 
M>Crab étoit rbomiDç du monde le plus' 
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brutal &L ie plus emporté ; fa femme effuyoit 
tous les jours miile duretés tie fa part. Il 
étoit fi fort attaché à fes opinions , qu'il fe 
brouilloit avec fes meilleurs amis , lorfqu'ils 
ofoient le contredire ; &c quand une fois it 
prenoit querelle avec quelqu'un , il étoît 
impollïble de l'appaifer , l'ur-iout lorfqu'on 
prenmt vis-à-vis de lui le parti de la fou- 
nùffion & de la douceur. Quand une&is jé 
connus fon caraftete, je fentisbien, que 
pour gagner quelque chofe fur lui, il ftd- 
îoit prendre un ton ferme déterminé. 

Un jour , donc , que pour une caufe très* 
légère , il me Iraitoir d'ignorant , & de 
gredin , je lui répondis fiéremem , que je 
n'étois pas un ignorant , puifque je m'ac- 
quitois de mon devoir avec alTez de capa- 
cité , pour le défier lui-même de mieux foire. 
Que quoique j'euffe un fort mauvais habit , 
îl n'ignoroît pas que je n'étois pas non plus 
un gredin , & que ]e valois mieux que lui 
par la nailTance & par les fentiméns. M. 
Crab , irrité du ton dont je lui parlois , leva 
fa canne , & menaça de me frapper , fi je 
continuois de lui répondre. Quoique (e 
craigniffe qu'il ne le fie efFeftivement , je 
me jettai fui le pilon du mortier , & lui 
jurai que s'il s'avifoit de me donner un feul 
coup f je lui en pa^erais^'intérét au double. 
Conuiie je fentois que cette fcène devoit 
àéàisi fv^ l'avenir, & r^ler déformais 
nobre Ëiçoa de vivie enfeiiU)le , je joignis 
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le gefte à l'aâion , St j'avois le bras levi 
pour ripoUer en cas de befoin. Crab , tout ^ 
interdit , refta quelque teins immobile & ■ 
fans dire mpr ; enfin , abailTant prudemment 
fa canne , il me parla de la forte, n Çai^ 
bleu , voilà une jolie façon d'agir avec 
fou maître , vous êtes un garçon bien 
docile &blenrerpeâueux; en vérité, vous 
ttes un mignon tout aimable ;a-t-on ja- 
,j mais vû rien de plus indigne; mais ne 
„ t'embarraflè pas, . vas, je te montrerai 
y, ce que c'ell que d£ lever la main fur 
„ moi ? M II fortit enfuite tout écumant de 
rage, en jurant conuneun porte-faix. 

Je eraignois beaucoup que cette fcène ne 
me Jît donner mon congé; j étois dam des 
inquiétudes mortelles , & je penfoîs au 
moyen de me tirer d'affaire , au cas qu'on 
me mit dehors , lorfque M. Crab rentra 
avec un air riant. Il fit fervir le dîner , pen- 
dant lequel il ne parla point du tout de 
notre atîaire , & me fit donner un vetre de 
punch à mon delTert. Enfin , la fermeté 
que i'avois fait paroîtte dans notre dirpute , 
m'acquit un te! afcendant fur fon elprir , 
que dans la fuite 11 ne jutoil plus que par 
moi , qui lui étois devenu trùs-utile , en ce 
que je dirigeois la bouiique avec plus d'in- 
telligence que lui-même. Mon alfiduité, 
fur faquelle il eomptoii , faifoit qi^ ne s'em- 
Jianaubït de rien , & .qu^il paflbif librement 
ks dmtim du jour au'cwaret. 
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Je m'appliquai extrêmement âe mon côté 
à acquérir toutes les cctmoiffances nécet 
Êires à la profeffion que j'exerçois , & j'y 
. r^uffis au-delà de mes efpérances. Je m'é- . 
toîs acquis auffi la bienveillance de Madame 
-Crab, médifam beaucoup de madame 
Potion , Ton 'etinemie CRpitale. Je I» ptai- 
giiois aufîî de tems en lems, de ce qu'elle 
avoit à loiifTiir de la brutalité de fon mari : 
ce q];i m'^lnroit de fa part dtfS marques 
dartention auxquelles je n'euffe pas ofé 
prétendre. 

Je vécus de cette façon pendant deux 
ans, ("ans entendre parler de mon oncle; 
mes malhetirs & mes réflexions m'avoient 
rendu mélancolique & froid ; je ne voyois 
perfonne. M. Crab ne me donnort point 
de gages; les profiis. de la boutiqiie fufii- 
foient à peine pour mon entretien. Ma 
vailè fortune m'avoit fait perdre COtta CO»* 
fîance en mon mérite , fur lequël )*avoi& 
fondé mes plus hautes efpérancfes. J'étoi» 
convaincu par mes malheurs combien les 
gens heureux doivent peu fe confier aux 
carelTes qu'on leur fait, La modeftieavoit 
fuccédé dans mon efprit à l'étourderie & à 
l'a fatuité, i'étois devenu infenfibleàmon état 
préfenL Ma mifantropie m'empêchoit de re- 
gretta lesagrémens dontj'avois joui-dans un 
copimercealTez brillant , k jene confidérois 
plus les choies que d'un œil philofophique. 
Cettemé^ori^ofenierandoit mécoiinol^ 
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fable aux yeux de tout le monde ; & Vétoa 
devenu fi fort le maître de mes pâmons; 
que Gavky crut pouvoir reparottre dans la 
ville t avoir rien à craindre de moa 
' reiTentïnient. Je le vis efièâivement avec 
coûte l'iniËlllérence d'un homme qiù n'avoit 
aucune raifon de le haïr ni de l'aimer. 

Quand je crus cependant pouvoir tirer 
un meilleur parti de mes t^^lens , que celui 
d'être garçon de boutique , il me prit envie, 
de voyager ; mais im obftacîe infurmontable 
s'yoppofoii; je n'avois pas d'argent, & je 
ne favois comment faire pour en avoir. 
M. Crab n'étoit pas aflez généreux pour 
contribuer à ma fatisfaftion. Je lui étols 
d'ailleurs trop utile pour pouvoir efpérer 
qu'il préteroit l'oreille à ma propofition; 
mais un heureux hazard l'y contraignit. 

La fervante de la maifon s'étoit apperçue 
qu'elle portoit dans Ion fein le fruit d ua 
commerce libidineux, auquel je favois que 
M. Crab avoit tout autant de part que moi: 
comme j'avois prévû cet événement , ] eus 
auffi la prudence de n'en point faire pa- 
roîire de jaloufie ; & lorfque cette tille vint 
me dire qu'elle ne poiivoit imputer qu'à 
moi l'état dans lequel elle étoit, Sî qu'il 
falloit que je confentiffe à l'époufer, ou 
à la dédommager par quelque fomme 
chargent, de la perte de fon honneur} 
comme ni l'une ni l'autre de ces pro- 
portions ne me convenoit , je kii dis 
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ce que je favois de fon commerce avec 
M. Crab ; je lui reprochai fa perfidie ; je 
paflai des reproches aux carefTes ; je lui fis 
envifageren même-tems que mon indigence 
éioit un oblïat:!e à notre union, mais qu'il 
ne tenoit qu'à elle de tirer un meilleur parti 
de fa lituation, en faifant tomber tout le 
poids de l'accufation fur M. Crab. Elle 
goûta mes avis, & dès le lendemûn elle 
rinfôrma du fuccès de !eur amour claiw 
deflin. .. ■ 

M. Crab , qui n'auroit jamais imaginé que 
fes lâcultés s'étencUflent jufques-là , tut frap- 
pé de cette nouvelle comme d'un coup de 

, foudre : il en prévit les fâcheufes conféquen- 
ces , !k réfolut de les prévenir, non qu'il 
craignît les reproches de fa femme, il L'avoic 
accoutumée à fe taire fur fa conduite, quel- 
que raifon qu'elle eût de s'en plaindre ; mais 
il craignoit que fi l'aventure tranfpiroit, 
l'Apoticaire Potion n'en prît avantage con- 
tre lui. Il voulut donc perfuader à fa fer- 

, vante qu'elle n'étoit pas enceinte , & que 
la lîtuation, dans laquelle elle-ie trouvoit, 
étoit commune à toutes les filles de fon 
âge , & il lui promit qu'il la guérîroit en- 
tièrement de cette incommodiié. Il lui fit 
lui-même une médecine, qu'il m'ordonna 
de lui feire prendre, ignorant que je fuffe 
înflrujt de l'état de cette fille. Je pénétrai 

■ aifément' lès intentions; maïs, après avoir 
averti lapr^teodue malade des rifques qu'elle 
D îv ' 
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couroit, fi elle prenoit rien de la mnin de 
fou niRÎtre, je jeitaj la médecine par la fe- 
iiÊire. Quelques jours aprùs, M. Crab, s'ap- 
percevant que (on remède n'avoit fait au- 
cun effet, voulut engager fa fervanteîle- 
réitéreri mais elle lui dit qu'elle n'ëtoit 
pas la dupe de fon projet, qu'elle ne pren- 
drait rien abfolument ; & que sll ofoit en- 
core tenter de pareils moyens , elle jroit 
publier à tout le monde ce qu'il avoit tant 
envie de cacher; que, d'ailleurs, le tems 
naturel de fa i^i^rifonapprochoit , & qu'elle 
lui confdlloit de iàire fes réflexions. 

' M. Crab fut donc obligé de changer de 
iiatterici. Il entra un jour en coiiverlaiion 
avec moi, (X me ce ili'cours, « Je fuis 
>> dirpri', Roderik , q'ie vous ne penficz 
« mieux à votre étabîilfement ; vous 
» êies cependant d'un âge afîez .avancé 
» pour travailler à votre fortune : à dix- ' 
» huit ans j'étoiidëjà de recour d'un voyafj^ 

de Guinëe. Vous voyez qu'on armje 
» contre l'Efpagne, qae ce profitez-voûs 
» de l'occafion ? A votre place je îne 
» mettrois -fur un vaifîéan, en qualité de 
J» chiuirgien ; c'eft un fort bon parti , 
» croyez-moi, vous y pouvez g'igi'-er de 
» l'argent. » 

3'^ouiois ce difcours de M. Crab avec 
autant de fur^rife que d'attention. Je lui 
répondis que je ne demandois pas miwxj 
mais que ne pcfTédant pas m fol de bien^ 
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Se n'ayant aucun ami un état de me prêter 
l'argent nécefTaire pour faire le voyage de 
Londres , j'étois c on féque minent hors d'é- 
tat defuivre Tes bons cnnfeils. N'eft-ce que 
^cela? jne répondit M. Crab, oh bien,, 
bien, je vou'; prêterai , moi , non-feule- 
ment de quoi faite le voyage de Londres-, 
mais même je vous donnerai de quoi fuh- 
fifler avec honneur dans cette viHeL^ juf- 
qu'à ce que vous ayez acquis uii emploi 
fur quelque vaiffeau de guerre. Je remer- 
ciai mille fo'tî mon maître de Tes offres 
obligeantes, quoique je fentilTe bien que 
fon deiltin étoit de profirer de mon départ,, 
pour pouvoir mettre l'enfant de fa fervante 
fur moncomgte.. 

Je partis donc environ q^innze [ours apr^s- 
pour Londres. Toute ma pacotillfe confif- 
toit en deux habits , une demi d'ouzaine de 
chemins garnies, autant d'autres, des bas, 
des infttumens de chirurgie de poche, mon 
étui à lancettes , un-Horace , & le traité de 
chirurgie- de Wirman, avec une bourfe de 
dix guinées que M, Crab m 
& dont il rfi'avoit fait fiire 
tant cinq pour cent d'int;: 
■ donné en mûme teitis ime li;(trcderi 
mandation pour un des ircn-.iires du i 
ment, député de notre ville à Londres,, 
par le crédit duquel il m'affuroit que maa 
aSàis réuffirw m^lUblement. 
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CHAPITRE XXVtL 

,4mvietURoderikàNewcaflU. liynacontre 
Strap,fin ancien camarade aécoU ^ qid 
fi détermine à le fuivre à Londres. Ils 
couchent , faute d'auberge, dans ua ca- 
haret à bierre. Aventure qui leur arrive 
pendant la nuit, 

Comme il n'y avoit pomt de coche às 
notre ville à Londres, & que je n*étois pas 
aflez riche pour prendre la pofte , )e partis 
le premier novembre 1736 , avec des fo- 
rains , dont quelques-uns avoient des che- 
vaux de bagage qui n'etoient pas chargés. 
Je louai donc celui qui me parut le moins 
mauvais ; ion bât me fervit de felte , 6c 
deux grands paniers, rufpendus de part Se ' 
d'autre , me tenoient lieu de bottes. Le pas 
iË Tsa monture étoit fî dur , & i'étcùs fi 
pëu accoutumé à monter à cheval, que Je 
mourots de iVoid & de laffitude, kmque 

S"arrivù. pour dîner à Nevcafile. Je pris 
onc la reTohitïon de continuer le relie de 
ma route à pied, plutôt que de voyager 
d'une feçon fi défagréabie. 

Ayant dit à l'hôte de mon auberge que 
Je me rendois à Londres, il me propofa 
dç profiter d'une barque qu'il y envoycàt 
pour charger du charbotl, m'a^raçt qu'usité 
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DE RODEaiK Rakdom, 8} 
m'y mèneroît en très-peu de teins. Il me 
fit obferver auffi , que ne paroilïant pas 
d'une complexion robufte, & ayant plus de 
trois cent milles à faire par de très- mau- 
vais chemins , je ne pouvois mieux taire que 
d'accepter fa propoiiiion. 

Comme je devois féiourner le rcfle du 
jour pour attendre cette barque , qui ne 
devoir partir que le lendemain , j'entrai dans 
ia boutique d'un barbier, pour me ftire 
rafer. Le garçon qui le préparoit à me rafer , 
«l'ayant examiné de la téte aux pieds, à 
pïuueurs reprifes, me demanda fi je n'é- 
tois pas ËcolTois : je lui répondis qu'oui ; 
il me demanda enfuite de quel endroit j'é- 
tois; je fatisfis encore à cette queftion ; le 
pauvre garçoii continua de me parler du 
pays avec lant d'émotion , qu'il ne s'apper- 
cevoit pas qu'il m'avoit déjà mis un pouce 
de favon fur le vifage. Enfin il me demanda 
mon nom, que je lui dis ; « Comment 
» c'eft toi? s'écria- t- il avec tranfport , 
, » mon cher Roderik ! quoi , tu ne recon- 
» nois pas ton ancien camarade d'école, 
» Hugues Sirap ? w A ces mots je lailÊii 
tomber le plat à barbe, je me )ettaiàf(Mi 
' col. & , fam confidërer t'^tat où ]'éto)s , 
je lui biurbouillaï te vili^e., & lui reAïtuaî , 
en l'embraâànt de tout mon cœur, une 
Vartie du favon qu^ m'avoit mis fur la face. 
Cette etnlM-a&de comique fit beaucoup rire 
- te maître Se Ces gardons. Quand nos i^e* 
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miers tranfporis furent calmés, jein'affTs, 
pour que Strap achevât de ine rafer ; mais- 
le pauvre garçon étoit fi éinii du plaifir de 
me revoir, qu'il pouvoir à peine tenir fou 
rafoir , & me coupa le vifage en deux ou 
trois endroits, U etoit fi agi;é , que fon- 
jnaître fut oblige d'ordonner à l'un de fe 
autresgarçons ^achever ma barbe ; & pour 
donner a Strap le tems de fe remettre (te fon 
^motion.j il kn permit d'aUerfe promener 
avec moi le f eife de la journée. 

Kdus al^mes fur leL- champ à mon au- 
berge-, ou )e me fis fervjr de la bierre. Je 
priai Strap de me conter fes aventures , 
depuis notre ieparatton. li.me dit que fon 
sn;!i re d .ipprïiiTiiTdge eioit heureitfement 
muit avant 1 expir^iiion de fon tems; qu'ib. 
etoïc venu cherther une boutique à Neir^ 
eafîle, & qm depuis un an li demeuroif 
chez un maître, (font il avoit tout lie» 
d'<3tre Citisftjt, &; chez. lequel il comptoit 
demeurer jufqii'au printems prodiain j que- 
pour lor<s il- iroit à. Londres chercher un» 
glace. Quand je lui eus fair part récipron, - 
qiiemeiit de mes avantures & detnes def* 
feins , il n'approuva point le parti que je 
prenois d'aller par mer, vu l'inconflance 
CCS vents, qui dans i'hiver pouvoir alloti- 
«ct de ik-'aucoup mon voyage ; au lieu que? 
a je voulois faire le chearin par terre ^ it 
'oâroitimétwitcompf^mejSc àporter 
■^.es. ïatiss penàmt toute Urtauc QiKfil 
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fi nous étions trop targués , nous trouve- 
rions ^i*ément à moitié chemin de Lmi- - 
Aces des chevaux de renvoi , ou des cha- 
riots qui nous y condiiiroient pour peu de 
chofc. La propofîîion de Strap me fit tant 
de plaifir , que je l'embrafTai tendrement, 
& lu priai (le ditporer de ma bourfe comme 
iliugcioit à propos; mais ii me dit qu'il 
avoit aiïeî; d'acgenr pour faire le voyage, 
& cjue quand il feroir une foiii à Loridres , 
it coiTiptoit affez fur un de fes amis, qui 
y demeuroit , pour eCpérer qu'à fa confidé- 
latio'î il me rendoit qi^elque fervice. 

Cette réfolution prïfe , nous nous pro- 
po0me? de partir le lendemain matin à )a 
poinie du jour ; ce- que- noiK .fîmes effeo 
tivement , ayant chacun vjt iStotv à 1» 
niaift ; Strap portoït dans nn havrefac mot> 
équipage & le fien. Nous avions coufu 
notre argent dans la ceinture de nos culot- 
tes , nous réfervant fei'IemEnt quelques 
monnoies pour lesbefoins du voyage. Nous- 
niarchâmes avec vigueur pendaijt toute la» 
journée; mais comme nous ignorions i» 
fituation des auberges fur ta route , nous 
nous trouvâmes fi fort éloigré's de celle où 
nous aurions dû refter pour coucher , que,, 
par l'avis de quelques perfonnes que nous 
rencontrâmes , nous nous écartâmes du 
grand chemin d'environ an demi mille ^ 
pour ailec chercher le couvett- dans nna 
faute. cbauBiietc où l'on vàidoit d« 
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bierre. Nous y trouvâmes par hafard un 
quincatllrer de notre village, qui colportoit 
des marchandifes dans ce canton. Nous 
nous alToctàmes avec lui pour fouper, &c 
l*on nous fervit , auprès d'an bon feu 
une bonne omelette au lard, avec d'excel- 
lente bierre. Pendant le foupcr , nous con- 
verfi<Mls avec notre hôte & (a fille, qui 
ne panit jolie & d'humeur affez traitable. 
Je crus m'appercevoir qu'elle m'honoioit 
de quelques regards de bienveillance , &C 
fi je n'euffe pas été trop fetigué , j'en fo* 
rois infailliblement venu avec elle à des 
éclaire ifTemens. 

On nous conduilît fur les huit heures 
àa àiii dans ime chatnbre à. deux lits ; le 
qnincullier en prit un » Str^ Se moi nous 
nous accommodâmes de l'autre. Le quin- 
caillier, avant de l*e coucher, avoit pris 
la précaution de fermer h porte en dedans, 
avec des vis de fer , qu'il portoic toujours 
fur lui pour cet ufage. Il avoit auffi viiîté 
tous les coins de la chambre avec beaucoup 
d'exaclitude. Strap & moi , qui croyons 
n'avoir pas autant d'intérêt que lui à pren- 
dre d'aulli fages précautions , nous nous 
étions couchés, & endormis avec toute la 
Hmnté pofllble. Mais à minuit je fentis le 
lit s'a^ter fous moi, ce qui m'atlarma beau- 
coiu; je voulus réveiller mon camarade. 
& (us fon étonné de ne plus le lëntir à 
c$té de moi i )e r^^Klat envain à' voîk 
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liaffe-: je me lev^ pour le dieicher. A la. 
fin, je le trouviâ Ipus ie lit, tremblant de 
peur, & couvert fune fueur froide: il me 
dit d'une voix entrecoupée , que c'étoit fait 
de nous ; qu'il favoit , a n'en pouvoir dou- 
ter , qu'il y avoir un voleur armé de deux 
piftolets dans la chambre volfine ; Se pour 
m'en convaincre , il me fit voir par le trou 
d'une cloifon , qui féparoit cette chambre 
de la iiâtre , un grand coquin , bien dé- 
couplé , aflis auprès d'une table , vis-à-vis 
la fille de notre hôte. Je prêtai l'oreille à 
leur conversation, & je lu! entendis pro?- 
noncer ces paroles d'un ton terrible, 

„ Le diable puifle-t-il étrangler ce filou 
» d'Efmack , pou r le tour qu'il m'a joué ; je 
„ voudrois lui avoir tordu le cou : mais , 
„ morbleu , il s'en rongera les ongles ; j'ap- 
prendrai à ces gueux-là à me tenir pa- 
» role.„Lafilieclertiftte foiloit de fon mieux 
pour appaifer la fitreur de te coupe-jaret , 
en lui difant que peut-être d'Efmack n'étoit 
pas caufe que le coche eut été volé par 
d'autres que par lui ; qu'au refte il étoit en 
état deluioEocureraffez d'autres occafions , 
qui le dedommageroient de cette perte. 
„ Tu as beau ^e y ma pauvre Betty , lépUr 
„ quate voleur, je yeux [wrdre^on jh»d 
. „ de , fi jamais d'Elmack eft «n ém 
„ de-me procurer -nnfitionbutîn; je veux 
^ être un coqum, s'il n'y avot pas plus dé 
.»q;H9tie centmillfl Serres âerlii^. oatts h 



„ cof&c de la voiture , qu'on envoyoit de 
la cour'pour la paie d'un régiment. Pref- 
que tous les voyageurs avOient des bi- 
„ jovix , des montres, des'éoécs, & de 
„ bonnes boiirfes de guin^. Morbleu, je 
„ perds mA fortune; j'aurois enleraoyen- 
„ après cette expédition d'acheter une com- 
pagnie; , mon enfant, ce que tu 
„ y perd". ; lu aurais pourtant été la maî- 
„tri.Hb d'im capitaine.,, En dilant cela, 
le voleur coula ia main dans le corfet de la ' 
belle , qui s'en vengea par un baifer des 
plus Impuditjueî; en lui difant : ,, confo- 
„ les toi, mon cœur, la providence ell bonn& 
„ & fage , il faut efpérer qu'elle te dédoin- 
niagera de cette perte. Mais , dis-moi * 
u n'as-ru point trouvé du tout à grappiller 
„ après ces autres meffieurs ? Pas grand 
„ chofe, répondit Riile; je n'ai trouvé que, 
„ celle paire de pifiolets montés en aident 
,, que tu vois ; je les ai pris à un oliïâer,à 
„ qui l'on avoit déjà volé le prêt de fon 
régiment, lui ai pris encore une montre 
„ d'or, qu'il avoir caché d:ins (à culotte. 
„ J'ai pris deux piafires dans, les Ibuliers 
„ d'un Quakre , pendant qu'il s'amufoit à 
me prêcher la pénitence. J'ai entre cela 
trouvé dans le feln d'une jolie, fille, urie 
taiatiere d'or , ornée d'un fort joli poc- 
„ trait en munature. „ 

LacoBverlation du voleur & de lliôteffe: 
, fiiCjnteiEompue «icet endroit parleQuioi^ 
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caillier, qui fe mit à ronfie; comme un tau- 
reau. „ Ah , ventre , lui dit le voleur , d'un 
ton furieiiN , ]e fuis trahi; qui cft-là ? „ 
R^-ity , po'.ir calmer l'es alUtuiL-s & fa co- 
lore , lui cii: qu'A n'.ivoii rien à cramdre, 

écartés (lu chemin , 'éioiem venus deman- 
der à loger , & qut c'étoieiit eux qu'il 
.enteiidiit ronfler. ,, Des voyageurs, dit 
"„ Rifle, ce font des elpion'^ ; maii puiffé-je 
„ êire écartelé , il je r.e les égorge tout-à- 
,, l'heure. „ En di/ânt cela, il fit quelques pas 
vers notre porte j mais Betty l'arrêtant par 
ion juile-au- corps , Un reprelenta que Ces 
foiipçons éioient mal fondés , puifque, des 
trois voyageurs , deux étoient de pauvres 
jeunes Ecoffoîs , qui paroifToient tropnL- 
gauds pour qu'il eût rien à craitîdre de leur 
p;'tt , & que le troifienic étolt un Quincail- 
lier presbytérien du même pays , qui venoit 
de tenis en tems loger dans la maiibn. Le 
voleur, appaifé par iès difcours, dit en fe 
rafîoyant, & reprenant fon verre, qu'il 
, et oit cliatmé qu'il y çût-là un Quincaillier , 
parce qu'il avoit befoin de quelque mar- 
chandife. 

Stîap , eflî-ayc par les mouvemens qu'a- 
-voit fait le voleur , s'étoit de nouveau 
i'ourré deffoiis le lit; j'eus toutes les pei- 
nes du monde à l'en faire fortïr , & à lui 
perfuader que nous n'avions rien à crdit- 
<lte. le crus cependant qu'il étcàt k-fropoi 
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d'avenir !e marchand de ce qui fe pafloif." 
Je m'approchai de Ton lit , & pour l'éveil- 
Jer je le tirai par le bras affez brufquement; 
mais le p.mvre homme s'ôveillaiit en fur- 
faut , fe mit à crier an voleur de toute ia 
force, appelant en mcmc-iemstousleïfaints 
du paradis à l'on fecoiit s. Le voleur, allarmé 
par ce bruit, fe leva brufquement, prit fes 
piftolets pour brûler la cervelle au premier 
de nous qui fortirnit de la chambre. Maïs 
fa Dulcir^ée le retint encore , après un 
écht de rire ; elle ciit à Rifle que ce mar- 
chand avoit coutume de rêver qu'il étoit 
attaqué par des voleurs; que toutes les , 
fois qu'il avoit couché dans lamaifon , il 
avoit fait I.- mcnie fotige , & qu'^ffurément 
il rêvoit encore en ce moment comme & 
fon ordinaire. 

Strap ayant fait fentïr au marchand com- 

- bien il avoit eu tort de faire tant de bruit , 
le pauvre quincaillier fejût , nous en finies 
autant, ôt notre filence, aufli-bien que le 
difcours de Betty , contribua à calmer les 
craintes fie la foreur de Rifle. Le quincait- 
, lier , après svœr fait une longue prière , & 
firomis fermement à Dieu de ne vendre plus 
rien qu'en confcience , s'il daignoit le jau- - 
ver des muns dufcélérat, vint regarder au 
.trou de la doilbn , jrar lequel il vît le vo- 
leur, dont la mine rébarbative & patibu-> 

. laîrË l'effraya 6 fort , qu'il alla fe tapir dans 
-Ibn lit t £uis ofer donner aucun ngne de 
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■vU. Heureuiêment pour iuî , le voleur & 
fa mjùtreâe s'endormirent , & quand il les 
entendit ronfler , il le leva tout doucement , 
& par le nwyen d'une corde , defcendit 
fon balot dans la cour , avec le moins de 
bruit froTû lui fût poffible ; cela fait , il vint 
TOUS aire tout bas adieu » & prit le même 
chemin qu'il avoir fait faire à ia marchap- 
dife : ce qu'il fit fans aucutl accident , la 
fejiêire n'étant élevée de tare que'de dtiq 
ou fin pieds. 

Je lie jugeai pas â-propos de l'accompa- 
gner ; je craignois cependant que le voleur 
ne s'en prît à nous , lorfqu'il viendroit à 
s'appercevoir de fa fuite , ayant envie , félon 
toutes les apparences, dè s'approprier tonte . 
fa marchandife. Mon compagnon ét<nt en- 
core bien moins rafliiré que moi; il enw 
ployoit toute fon éloquence pour me per- 
fuader de fuivre l'exemple du marchand , 
pour échapper, difoit il, au reiientlmeut 
■du voleur , quinemanqueroit pas de fe dé- 
dommager à nos dépens de ce qu'il perdoit 
par fa fuire. 

Je reptéfentai à Strap qu'il éioit infini- 
ment plus iàge de reflet ; qu'en nous eiqui- 
vant , ce feroit perfuader â Rifle que nous 
l'avions découvert , ce qui l'engageroit 
peut-être à nous pourfuivre pour le «wfaire 
de nous, & qu'il nous auroït bientôt rejoint, 
étant à cheval& nousàjKed. Je luifis ob- 
lover encore » que -Bet^ |>ar<H£[oit avoir 
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trop d'humanité pour ne pas s'oppofer à ce 
qu'il nouj fît aucun ma!. Strap convint que 
.favois raifon; il fe remit au lit à côté de 
i-moi, ]&[ nous concertâmes ensemble à voix 
baik Tut k façoB dont nous nous condui- 
rions , pour ne point hire Ibupçoniœr au 
volenrqne nous le cosnoilSons pour ce 
~.qu'il étoit. 

A peine iût-îl jour oue Betty entra dans 
notre chambre: „ Oli! oh ! dit>elle , il faut 
',, que meffieurs les EcofTois ayent bien de 
„ la chaleur de refte , pour coucher airii la 
„ fenêtre ouverte pendant l'hiver. „ ie tei- 
piiis de iii'éveiller au bruit qu'elle f^ifoit ; 
j'eiitr 'ouvris le rideau , & demandai qui 
étoii-là : elle me répéta à-peu-près la même 
chofe. Je fis l'étonné > Si lui dis que j'avois 
eu foin de la fermer avant que de me cou- 
cher , & qu'alTuréinent ni moi , ni mon ca- 
marade ne nous étions relevés pour l'ou- 
vrir. „ Bon , dit-elle , en regardant dans fe 
„ lit du quincaillier, je ne fuis plus éton- 
„ née , le marchand avec qui vous avez 
„ foupë hier eft déniché par la fenêire : à, 
„ qui diantre en avoic-il ? je l'ai entendu 
„ crier cette nuit comme un fou. „ Com- 
ment, dis-je, il s'eft en allé de la forte î 
le coquin ne nous aura-t-il pas volé? Je 
, pris alors ma culotte , je comptai mamon- 
noie deux ou trois fois; Dieu merci , dis- je, 
-i'ai tout mon arg«ii. Strap, à fon tow 
Tégar^ dans .le havrerac , il dit qu'il ne hù 
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inaiiquoil rien. Nous demandâmes à Betty , 
en feignant une inquiétude obligeante , s'il 
ne lui avoit rien pris : Non , rcpondit- 
«Ile , fi ce n'ell fon écot qu'il n'a pas 
payé. 

- Betty furtit en dif^nt cela, & rentra dans 
la chambre de fon galant , qu'elle trouva 

, éveillé. I! fauia du lit tout en fureur , lorf- 
qu'etle lui conta la ftiçon dont le marchand 
s'étoit efqiiivé. Il fit mille imprécations con- 
tre ie pauvre quincaillier, qu'il fe promit de 
tuer , fi jamais il le rencontroit. Le coquin 
in'a <aitendu , difoit-il , c'eft contre moi 
mi'il a-crié , mais il ire le paiera. Puis, 
étant defeendu è^ns la cour, il monta â 
cheval, & r.ojs le perdimc; bie:utôt de 
vue. Son déiiatt nou^ fit un vrai plaifir;. 
Betty nous fit cent queftionî pWs fines les 
unes que les autres., pour découvrir fi nous 
ne foupçonnions pas qm étoit Rifle, Nous 
étions fi bien fur nos gardes , & lui répon- 
dîmes Strap moi d'une façon fi fimple âc 
û naïve , qu'elle en fut la dupe. 

Nous converlîons encore avec elle, quand 
tout'à-coùp nous entendîfnes entrer un ca- 
valier .d^tis la coar. Strap le reconnut pour 
le voleur : il fut tellement frappé de cette 
vue, qu'il en devint plus pâle que la mort, 
& s'écria indifcrettement : 6 ciel ! mon 
cher Random , vp^à le voleur revenu. 
Betty ayant entendu cette esclamatïon de 

' Stiap g lui demanda ce qu'il voi^it &ie : 
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que parlez-vous de voleur ? penfez-vouf 
que nous en logions ici? Quoique j'eulTe 
beaucoup de peine à cacher le trouble où 
m'avoit jeté 1 indiTcrétion de Slrap, je lui 
répondis cependant, en afFeftant de rire 
de la peur de mon camarade , que [lous 
avions rencontré la furveille un homme à 
cheval avec des piftolets , que Strap avoit 
pris pour un voleur ; &C que , depuis , toutes 
les fois qu'il entendoit te pas à un cheval . 
il croyoit toujours en avoir un à fes troul- 
(es. Betty fngnit d'ajouter foi k ce que je 
lui Stoisi mais je m'aperçus Inen que ma 
réplique ne l'aTok point tout dé&T 
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CHAPITRE IX. 

Roderik & Strap eonânuent leur voyagt '. 
Ils font pourfuivis par le voleur ^ qui tire 
un coup de piftoUt à Strap , S" lui fait 
plus de peur -que de mal. Le voleur efl 
poursuivi, ce ^ui fauve la vie à Ro- 
derik, 

Nous payâmes notre écot , & nous prî- 
mes c6n%é de notre hôtefle, qui m'ho- 
nora d'un baifer très-tendre ; elle préten- 
doit apparemment , par fes careffes , nous 
guérir de nos foupçons. Dès que nous fîi- 
mes Tortis , nous nous mîmes à marcher 
avec précipitation ; mats en regar<knt der- 
rière nous à chaque inftant. Nous avions 
déjà fait cinq milles de chemin fans acci- 
dent , & nous nous en félicitions mutuel- 
lement, lorfque nous apperçûmes de loin 
un cavalier qui venojr à nous à toute bride, 
nous l'eûmei bientôt reconnu pour le vo- 
leur qui nous avoir fait tant de peur- Il 
s'arrêta vis-à-vis de nous; & s'adreffantà 
moi , il me demanda d'un ton formidable , 
fi je favois qui il étoit; mais j'étoïs lî fort 
interdit , que je ne pus proférer une parole 
pour répondre i la ^elHon \ qu^il rëttërii 
cinq 6u lix fois, en jurant de U Siçon b 
plus rerrible.. 
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Strap voyant que je ne dilbis mot , le 
larfla tomber dans une omiére pleine de 
fange, 6c bégnaya cetfe prière du ton le 
, plus humble : ,, Hélas oui , nous vous 

connoiffons tnis-bien; mais , pour Dieu 
„ M. le voleur , ayez pitié de deux pauvres 
diables qui n'ont pas vaillant trente fche- 
,,'lingsà eux deux.,. Oh, oli , repartit le 
voleur, vous me connoïflëz ! Je jure par 
mon ame que vous ne dépoferez de votre 
vie contre moi : il accompagna cette ré- 
plique d'un coup de piftolet , qu'il rira fur 
le malheureux Strap. Le pauvre garçon 
tomba par terre , fjns proférer aucune pa- 
role. L état où je voyois mon camarade , 
le péril auquel j'étois moi-même expofé , 
m'aVoient fi fort troublé la raifon, que je 
ne lis .pas le moindre mouvement pour 
échapper k ia fureur de ce fcélérat , qui fe ' 
difpof'oit à m'en faire autant , lorfqu'il ap- 
pcrçut venir à lui quatre hommes à che- 
val ; à cette vue il piqim des deuxj & s'en- 
fuiant àbride abattue , il nie laifïa prefque 
fans fentiment. Se planté comme un terme 
au milieu du chemin. J'étois encore en cet 
état , lorfque les quatre cavaliers arrivèrent 
auprès de moi. J'appris dans îa fuite que 
l'un dc( quatre étoit le capitaine qui avoit 
été volé la veille, & qui s'excufoi: de ne 
s'être pas fervi de les piftolets, par confi- 
dération pour les dames de la voiture , qu'il 
n'avoit pas voulu expofer aux reffentimens 
ia voleur, -- Ce 
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Ce capitaine étant arrivé clans la mai- 
fon d'un homme conlldéraiion de fes 
amis , qui demeuroit fur fa route , il !'a- 
voit prié de lui prêter trois domeftiques , 
pour l'accompagner dans la pourfuite du 
voleur ; ce fui lui qui me parla , &c me 
demanda d'où partoit le coup de piftolet 
qu'il avoit entendu. J'éiois encore fi ftu- 
péfait , que je ne pus lui répondre : il jeta 
pour lors les yeux fiir mon camarade , qui 
ne remuoit point , & qu'il crut mort aufli- 
bien que moi;' je m'apperçus qu'il chan- 
geoit de couleur k cet afpeci : MeJTieurs , 

dit-il , d'une voix entrecoupée, defcen- 
», dons. Tachons un peu quelles font les 
„ circonftances de ce meurtre. A quoidian- 
y, tre voulez-vous vous amufer , lui dit un 

des gens de fa fuite ? il efl bien plus i-- 
„ propos de courir après l'aflaflin , &: de 

trouver l'occaiion de le prendre. ,, Quel 
chemin a-t-il pris , jeune homme , dit-il , en 
s'adrelTant à moi ? J'étois revenu à moi- 
même ; je répondis à celui qui ra'inteiro- 
eeoit, qu'il n'étoit tout-au-plus élo^néque 
' d'un quart de mille, &qu'étant bi^ mont^, 
lui &i ceux qui l'accompagnoient , ils ne 
pouvoient manquer de le joindre. Je pmî 
' en méme-tems un de fes gens de m'aioer à 
tranfporter le corps de mon camarade dans 
la maîTon la plus prochaine , où je prea- 
"drois les maîtres nécelTaîres pour le £nre 
lewenrer. Ma propofition fit apparemment 
Tom I. ' . E 
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&ire de noavelles réâexîons au capîtùne ; 
la vue d'un homme qu'il croyoit mort îti- 
téreffoit la prudence i mais comme il all<nt 

de Ton honneur de ne pas rejeter la propo 
iition qu'on lui fail'oit de pourfuivre le vo- 
leur , il s'avifa , pour avoir un prétente Cpé- 
cieux de s'arrêter , de ferrar b bride de Ton 
cheva! ; & lui appuyant les talons , il lui 
fit faire cent haut-le-corps , Se autant de fac- 
cades; il marqioit beaucoup d'impatience, 
& fe plaignoit très-fort du cheval, qu'il 
accufoit d'être ombrageux & rétif; il le 
careflbir de la main , & feignoit toutes les 
ïnquiéiudes d'un homme mal monté; mais 
im des cavaliers , qui connoiffoit le cheval ; 
parbleu , dit-il , monfieur le capitaine , 
comment vous y prenez-vous donc ? mon 
maître ne monte jamais d'autre cheval ; 
c'eft le pluî doux de Ion écurie que cet 
alezan-là. H accompagna ces mots de deux 
coups de fouets vigoureux qu'il appliqua fur 
la croupe du cheval, qui le firent partir 
avec tant de vigueur, qu'en moins d'un 
demi quart-d'heure le capitaine auroit bien- 
lôc pint lé voleur malgré lui , fi la fangle 
n'eut rompu. Cet accident démonta le ca-. 
valier, qui pour lors béniffolt le ciel en lui- 
même , de lui avoir donné une bonne rai- 
fon pour refter en chemin. Les deux cava- 
liers qui l'accompagnolent continuèrent à 
pourfuivre Rifle, au lieu de reflet à racom- 
moder l'équipage du capitaine. Celui des 
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troi^ tînmcftiques qui éloit redé .ivecmni, 

f'ayant reti)ï;riié pour voir la bicllurc , fut 
fort érnnné de ne lui en trouver aiieime ; 
il s'apperçiit que le prétendu mort refpiroit 
enciiré ; je lui tâiai le pouk &t le cœur, 
je m'^ipperçus avec plaifir que mon ami vi- 
volt encore, & je le faignai fur le champ. 
Sirap revini k lui ; nom eûmijs a-Tuz de 
peine à lui perfuader qu'il étaii encore en . 
vie : quand "il en fut convaincu, nous lut 
donnâmes le bras , & te domeftique & mO(, 
nous le conduisîmes h uni; auberge ^loi"- 
gnée d'un demi mille: nous le mimes au 
Et ; le domeftique fcjrtit alors , pour aller 
chercher le cheval du capitaine', qu'il ra- 
mena par la bride avec fou équipage, qui 
étoit fort endommagé. Le capitaine le fui- 
voitàpied , 8c quand il fût arrivé dans l'au- 
berge , comme il fe plaignoit be.mcoup de 
la contufion qu'il s'étoit fait dans ik chute, 
fur le témoignage du domeftique, lui 
vanta beaucoup mon favoir faire , il me 
"pria de le faigncr , & me donna pour ma 
,feine une demi-cou ro a ne. 

Pendant qu'on préparoit notre dîner, Je 
m'amufai à regarder jouer au* cartes jeux 

KyùiK , un rat - de - cave , & un jeune 
mme , dont fest^rieur amphybie m'eiù' 
^j>écha de deviner la oualiti. On me 3it 
^gue c'était le Vicaire o*nn villïge voîfin, 
La partie n'é^t pas égale ; les deux pay- 
- ' / Eii 



tCO ' A V Ë N_.T URSS 
fans îouoient en communauté contre les 
deux autres , qui ne le piquaient pas d'une 
confcience Icrupuleufe. Un des deux pay- 
faiis , foupçonnant qu'on l'avoit triché , le 
reprocboit aux deux efcanioteurs ; je fus 
fort furpris d'entendre l'ecdéfiaftique jurer 
comme un payen , & protefter avec fer- 
ment qu'il étoit lionné te- homme. Lorfque 
le campagnard fut revenu de fon opinion , 
l'eccléfiaftique , pour difliper tout-à-fait fa 
mauvaife humeur, fe mità cli^nter des chan- 
fons libres , d'un ton aufli gaillard qu'indé- 
cent i &, pour dédommager les dupes de 
la perte de leur argent , il tira de fa poche 
un petit violon , dont il le mit à jouer , pen- 
dant que d'autres chantoient de tout leur 
cœur ; puis , pour rendre la féte plus com- 
plette , le joyeux vicaire les fit danfer avec 
les filles de l'auberge, & quelque mal qu'elles 
s'en aequittaffent , le violon n'en étoit fû- 
rement "pas moins bien payé. J'avois pris 
part k la îête , &c nous étions fort en train 
de danfer ; mais nos plaifirs furent interrom- 
pus par l'arrivée d'un gros homme , qui 
vint defcendre de chevâ dans la cour de 
l'auberge. 

Dès que le vicaire l'eut apperçu , il re- 
mit fon violon dans fa poche , oc nous dit 
i voix bafle : Dieu me pardonne , mes 
aaiis, voilà notre gros cochon de dofteur 

S' arrive ; il partit en di^c cela , Se s'en 
au-devant du minifiref lui tint l'étrier 
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pour dcicendre de cheval & l'embra/Ta. 
Quand il tu' delcendii . il lui demanda , 
du ion le plus cordial & le plus affcaueuï, 
des nouvelles de la iamé & de celle de 
toute fa ta m il le. Le pa[leur,quL eloit un 
homme d'environ cinquante ans , is. qui 
etOLt un de ces entans ga'es de legliie, 
après avoir décharge Ion cheval du poids de 
fon énorme individu , le ternit au vicaire 
pour le conduire à l'écurie. H entra dans 
la cuilîne avec la gravité d'un archevêque 
qui oflicieroir pontificalement ; il Te mit 
auprès du feu fans regarder perfonne , de- 
mand.i une houteille de bierre & une pipe ; 
il ne répondait que par des lignes de tête 
orgueilleuï , &: par des geftes de protec- 
tion , aux politefïes de ceux qui lui deman- 
doient des nouvelles de (a famé , fe tenant 
debout devant la cheminée , & préfentant 
alternativement le nez & le derrière au feu , 
iàns proférer une feule parole. Le vicaire 
en entrant lui lît une tévermce la plus ref 
peâueufe du monde , & lui demanda tr^- 
humblement s'il ne vouloit pas nous faire - 
l'honneur de dîner avec nous ; le pafteur 
répondit péfamraentque non, qu'il venoit 
de boire jufqu'au n« w/fra avec mon- 
fieur Rubicon , & qu il avoit dit., en paP- 
fant devant Ta mufon, à mademoifelle Lo- 
*iat .( c'eroit le nom de fa gouvetnanie ) 

Si'jà reviendroit iJîner. Quand il, eut fini 
. bouteiUe & la ^pe, il fouit de fa cui£iie, 
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avec autant de gravité qu'il y écoit entrée 
monta acheva! & partit avec Ion valet. 

A peine éfbit-il forti, que Ton vicaire en- 
tra dans la cuifine, en fautant comme un 
„ poulain. „ Dieu merci, dit-il, !e vilain 
„ elî forti , pwiffe le diable en faire fon gi- 
j, hier. Vous voyez , Mefiïeurs , comme va 
n lemonde , ce gros pourceau ne gagne pas 

l'eau qu^il boit ; i! a cependant deujt bé- 
„ néfices , qui lui valent quatre cent livres 

fterling, tandis que moi qui n'en ai que 
„ "vingt pour tout revenu , je fuis obligé 

de fare tout foH ouvrage , & d'aller tous 

les dimanches prêcher dans une paroiûe 
„ fituée k plus de vingt-milles de mon lo- 
,i gis : je ne me crois pas plus merveilleux 
,, qu'un autre , niais il m'eft bien permis 

d'être perfuadé que je mérite im bonbé- 
„ néfiee , autant que cet épicurien qui dort, 
„ boit & mange i fon aife,&£ tout fon faoul: 
„ je ne veux rien dire de Madame fa gou- 
„ vernante, elle palTe pour fa parente [il 
„ a raifon, il lâut éviter le fcandale j; 
„ d'ailleurs , les revenus de l'^tife ne doi- 

vent être employés qu*à de bonnes ceu- 
i, yres, ils né nous appartiennent point; 
^ ils ne nous font aonnés que pour en 

faire part aux malheureux, &lieu5nede« 
„ vous en prendre que pour notre nécef- 
„ faire , fans y admettre aucun Tuperflu. Bu- 

vons toujours pourm'enconfoler. A vo- 
„ tie Tancé, MonfieuTfinë^-ilj enlêver-^ 
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fant. „ Nous nous mimes astable 

noii^ dînâmes gaiement & (ie bon appétit. 
Le dîner fini, tomme chacun le tlilporoit 
à payer foti écot , le vicaire fortit fous pré- 
texte de quelque befoin , monta à cheval & 
partit, kiffant fon contingent à payer aux 
deux campaatïards. Comme ils s'informoient 
de ce qu'il éeoit devenu , le valet d'écurie , 
qui entra pour lors , dit qu'il l'avoit vu 
prendre lecneminde chez lui, „Bon,boii, 

dit îe commis, en hochant la tête, je 
„ reconnois bien là maître Shiifie, ce font 
f, de fcs tours oïdiiiiiires ; j'ai eu toutes les 
f, peines du monde à m'enipiîcher de rire, 
ff quand il a propolé de nous régaler ; c'eft 
„ un'.drôlequi s'eft diablement de ffalé pen- 
j, dant le tems qu'il a demeuré avec le jeune 
„ Mylord Triffle; je ne crois.pas qu'il y 
„ air au monde un lilou plus effronté que 
„ ce dt6]e-là;ila cependant fiifé ta cotcie, 
„ pour s'être avifé de voler les habits de 
„ fon maître , qui s'efl contenté de lui 
,, donner des coups de bâton , au lieu de 
,, le faire pendre, parce qu'il iavoit quel- 
„ ques anecdotes (candaleufes de fa eon- 
„ duice ; c'efl pourquoi il s'efl cru obligé 
„ deleménaeer; mais, ma foi, fans cela 

le gaillard «ût ^t le faut: j'ai appris tout 
f, ceque jevousdîs-làchezleLordRatfHef 
,t dont î'étois le v^let de chambre , 8i qui 
» étoit rami le phu intime du maître de 
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Shufie. Ce Seigneur , pour s'en déhai- 
rnlïer , fans le mettre cependant en état 
(le lui nuire, lui a fait prendre l'état ec- 
cléfiaiîique , l'a mis auprès du Curé que 
,, vous venez de voir , qui ne lui donne , 
j, à la vérité , pas_ grand chofe ; mais Son 
„ adrefie fupplée parfaitement au défaut 
„ de fon revenu ; il tire d'ailleurs très-bieti 
parti de' fes taléns , il eft affez amufant 
„ en compagnie , & comme il joue pafTa- 
■ „ blementdu violon, il efl ordinairement 
„ bien reçu par-tout oii il fe préfente ; je 
» crois qu'à dtxiieues à laronde on ne irou- 
veroit pas fon pareil' pour efcamoter une 
j, 'carte; aullî , ou l'a-i-on jamais vu perdre 
M au jeu ? Comment donc , reprit un des 
„ payfans qui avoit joué avec lui , ce fri- 
}, pon-U nous a donc trichés ? pourquoi 
f, donc, continua- 1- il, en s'adrellant au 
f, rat de cave , n'avez-vous pas été allez 
u honnête homme pour nous en avenir ? 
Le Maltotier répondit que ce n'éioit pas fes 
aflaires; qu'au refte ils ne dévoient pas ign» 
i«r que Shuiie étoit un coquin , puilqu'il 
étoit connu pour tel dans tout le pays. Ces 
laifonnemens ne fatislïrent. point les pay* 
fans; ils taxèrent le maltotier d'avoir par- 
ticipé aux friponneries du vicaire , & lui 
demandèrent la reflitution de ce qu'il 
leur avoit gagné avec lui ; le commis le re- 
fufa , proteAant , que , quoique Shufie fÙt 
oïditiairemeac un fripon, il s'^toit conduit 
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en honnête h^mmë iaia la partie qu'ils 
avoient faite ènfemble , Se qu il l'attefloij 
fur fa confcience: cela dit , le commis çayi^ 
Ion écot' & partit. Le cabaretier le fuivit de 
i*ceil , & dès qu^il lui parut {uffiramment 
éloigné i » Dieu me bënilTe, dit-il , à toui 
(, péchés miféiicorde ; je le veux croire , 
,f mais ce fripon de monopoleur en aura' 
„ plus befbin que perfonne ; ] e vous aurois 
„ bien avertis ; dit-i! , en s'adrelTant aux 
,) payfans , majs vous l'avez que les caba-- 
f, retiers ont tout à craindre de ces coquins 
,t de rats de cave ; tout ce que je puis vous 
„ dire , c'eft que le mtniftre Shufle & celui- 
„ ci dans une balance , ne t'emporteroient 
f, pas Tun fur l'autre d'un grain en filou- 
terïe ; n'en puiez pas au ntoias. 
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CHAPITRE X. 

£e voleur efl arrêU, Sirop & Roderik font 
retenus pour dépofer contre lui. Il fe fauve 
pendant la nuit. Les deux voyagam ar- 
rivent dans une nuire auterge. Ils jcnt 
riveiUés pendant la nuit par un t appari- 
tion effrayante. Ils couchent h lendemain 
cheiunmaitre dlicole. Comment ils y furent 
reçus. 

S étions foriis de l'auberge , &nous 
conli^uions noire route, lotfque nous vi- 
nies venir vers nous une troupe de gens 
qui faifoient de grands cris , au mi'ieu def- 
quels étoit un jeune homme à cheval, qui 
avoit les mains liées derrière le dos. Nous 
lereconnumes pour le voleur q\ii nous avoit 
attaqué , &: qui , n'élant pas n bien monté 
que les cavaliers qui avoient laiffé le capi- 
taine fur le grand chemin , avoit Lté heu- 
reufeinent arrcté par ces deux hommes. 
Une foule de payfans , ravis de cetre cap- 
ture, les accompagnoit , pour les aider k 
ïe conduire.au Juge de paix , qui demeuroic 
dans un village voiiïn. Les deux cavaliers 
rentrèrent dans l'auberge, pour reioindre 
leurs compagnons 5c fe tatraichîr. Nous re- 
tournâmes fur nos pas curioficë. On fit 
idefcendie le voleur de cheval; il étoit gudé- 
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par une foule de paylans , armés de four- 
ches. L'air fournis &t confterné de ce co- 

■ quiii , qui , un inftant auparavant , avoit 
une contenance ft terrible &£ fi déterminée, 
me furprit ; &£ je me fus mauvais gré d'a- 
voir eu tant de peur d'un fcelérat, en qui 
les approches de la mon opérôient une telle 
métamorphofe. 

Sirap , qui en fut auffi frappé que moi 
s'enflamma pour lors d'une colère toute mar- 
tiale contre le voleur , & lui propofa (le fe 
battre au poing ou au bâton contre lui ; ii 
propofa unegmnée pour prix de la viiftoire, 
& commençoit à fe déshabiller. Je l'empé- 
chai cependmit de le faire, lui repréfentar.t 
que la jultice nous vengeroit bien mieux 
que fon courage , & qu'il ne courroit au- 
cun rifque de perdre fon argent en la laif- 
ùnt faire. Nous eûmes cependant lieu de 
nous repentir de nous être amiiTés ; car > 

.lorlque nousnous difpdtonsàparrïr, nous 
fumes arrêtés par ceux qui avoient pris le 
voleur; ils nous obligèrent à les accompa» 
gner , pour dépofer contre lui. 

Heureufcment , l'endroit où l'on devoît 
le conduire étoit fur notre route , & nous 
arrivâmes , avec le voleur , avant la fiji du 

Ï'our, àl'endroit de fa de (li nation. Parmal- 
leur pour nous, le juge étoit allé voir un 
feigneur , qui demeurolt dans un château 
voilùi , ch^ lequel il devoit coucher. Ce 
contretetns nous fit craiadie d'être obligé^ 
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de féjourner ; mais à peine y avoit-il deux 
heures que nous étions arrivés , que le vo- 
leur , par fa fuite , nous lira d'inquiétude. 
Comme on l'avoit enfenné dans un gre- 
nier élevé de trois étages , dans lequel on le 
croyoit parfaitement emprifonné , il fortit 
par la fenêtre , & de roîts en toîis il gagna 
une maifon voifine , dans laquelle il le ca- 
cha, jufqu'à ce qu'il pût rifquerd'en fortir 
fans être apperçu. Lorfqu'on voulut lui por- 
ter à manger , on ne le trouva flus. Son 
dvafion fit beaucoup de peine à ceux qui 
l'avoienc pris , parce qu'ils fe voyoient pri- 
vés par-là de la récompenfe que fa capture 
leur avoir acquife. Quant à nous , on nous 
lailTa la liberté de continuer notre route; , 
& nous réfolumes de marcher ce jour-U * 
le plus vite & le plus long-tems qu'il nous 
feroit poflible , pour regagner le tems que 

Nous marchâmes donc pendant tout le 
jour , SC' nous arrivâmes à la nuit dans une 
petite ville , à vingt milles de l'endroit d'où 
nous étions partis le matih , fans avoir ren* 
contré le moindre accident qui pût nous ar-. ^ 
réter dans la route. Mais je me trouvai 1! V 
fatigué , lorfquc nous fumes entrés dans une 
auberge de cette ville , que je défefpérai de 
pouvoir me remettre en route avant trois 
ou quatre jours. Je priai donc mon camarade 
de me trouver des chevaux de renvoi, ou 
qoelqu'autrc Vcnture k bon marché « pour 
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partir le lendemain. Il n'en trouva point, 
mais i! apprit que le coche de Newcaltle de- 
voit féjourner le lendemun à quelques lieues 
de la ville , &c que nous pourrions le joindre 
le même jour ou lefurlendemain. Cette heu- 
reufe découverte me mit de la mdlleure hu- 
meur du monde. Nous foupames Strap 8>C 
moi avec beaucoup d'appétit : on nous con- 
duisît après notre fouperdans une chambre, 
dans laquelle il y avoit deux lits. Nous n'en 
eûmes cependant qu'un, l'autreétant delliné 
pour un autre voyageur , foit-difant officier, 
oc qui louptnt dans la chambre voiline< 
Comme il n'y avoit point d'autre lit dans 
l'auberge , nous couchâmes enfemble Strm 
& moi , après avoir pris la précaution dé 
mettre notre équipage tous le chevet de notre 
lit. 

Nous dormions profondément , lorfque , 
vers l'heure de minuit, nous fumes éveillés 
enfiirfaut par un bruit étonnant , &c qui nous 
fît grande frayeur à tous les deux : on criott 
à perte de goiier , main forte f tue y paffè-mai 
la luiUebardt au a-avers du corps de ce coquin- 
là i je vais brûler la eervelU a Poutre. Strap , 
mourant de peur ,fe jetta en bas du lit, en 
en ctîaht au fea dé toutes fes forces. Il ren- 
contra par haJârd , ab nùlîeu de la chambre, 
l'homme qtn [Client fi fort , ce ^ FeUraya 
tellement , qpi^ en tomba demi mort par 
terre y en ciiiuit au voleur , & qu'on l'anaT- 
finwt. Toute la mairon (ut dam l'înâant ea 
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alerte : fouvris la porte de la chambre ; 
vingt perfonnes y entrèrent dans un état auflî 
rilible qu'indécent : on apporta enfin de la 
lumière , &: dè; qu'on fe vit , on fut bientôt 
la caufc de ce tintaiîiare. L'officier, qui cou- 
choit dans notre chambre , étoit étendu fur 
le plancher, fur lequetil avoit paffé la nuit ; 
les cris deSirap , Scdeceuxquiy écoientac* 
courus , l'ayant réveillé , il demanda en ou- 
vrant de grands yeux ef&rés , d'où venoit 
tout ce tapage. On lui demanda à lui-même 
la raifon pour laquelle il étoit couché fîir 
le plancher , & li c'étoit pour fai; e mourir 
de peur le pauvre Sirap , qu'il lui avoit don- 
né une il chaude allarme. L'officier , ou plu- 
tôt le fergent , car c'en étoit un , répoiidit ; 
„ qu'étant venu faire des recrues dans le 

pays, il avoit engîi;é la veille deux pay- 
), îans ; qu'd rêvoit qu'ils s'étoient mutinés 
„ contre lui : que c'étoit-là la ration du bruit 
„ qu'il avoit fait. Quant à ce qu'il étoit par 

terre , il ne fe fouvenoit pas trop des ra^ 
„ fons qu'il avoit' eues de s'y mettre, &c 
„ Se que probablement on tie dévoie s'ett 
f, prendre qu'à fon foupet de la veille. 

Qiiand notre penr fiit une fois cabn^e^ 
■que la curiofité des affiâai»-fut <atisfaite> 
oi ^^ils eurent ampUment ri de l'a>venture > 
ils letterent mutunlemenc les yeux les uns 
furWs autres, Prefque tous ^ toienr en che- 
nùfe , notre hâtefle feulement s'étoic aCu- 
•Uée 'd'ia« large bralHere de peau ^urs» 
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qu'elle avoit mi/e à l'envers. Le mari , de 
fon côté, autieude robe de chambre , s'ë- 
toit jette fur, les épaules une.def jupes de- 
& femme iun de les garçons étoii envelop- 
pé dans fa couverture un tambour , qui le- 
condoit te fergent dans fes recrues « Se qui^ 
avant de fe coucher , avoit donné à blan> 
chtr à la ferrante de l'auber^ la lèule che— 
mife qui fût en fa polTeffion , parut tout aaà^ 
à l'exception do traverfin de fofi lit ,dont 'é 
ne cachoît qu'à moitié des dictes qui nfr 
méritoient pas abfolumenr l'hoimeur d'être 
regardées. Quand on fe fut raillé récîpro» 
quement aiiéz , le fergeni & les autres al- 
lèrent fe mettre an Ut; mon compagnon &. 
moi en fimes autant , te dormîmes tranquil- 
lement jufqu'au lendemain , que nous nous, 
levâmes pour déjeuner ; après quoi , nous 
panimes pour atttapperle coche de New- 
caflle. Cependant,nous ne fiimes encore 
affez heureux pour le joindre ce jour-là. 
J'étois extrêmement ftitigué : nous nous ar- 
rêrsmes donc dans un village, où nous ne 
trouvâmes qu'ime auberge de très-mince, 
apparence. L'hôte de cette auberge avoit 
cependant un certain air de probité qui nous 
pli:t. Il éîoit affis aupiès d'un bon feu, dans 
une ciiifine très proprement meublée : Sal- 
Vtle pusri , nom dit-il d'un !on gracieux, 
in"ndimini. Je fiis ravi d'entendre noire 
hôte parler latin ; je crus ^ue je gagnertni 
ion aiêâion paila «Kifonnité défioc t^nfc 
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Je lui répartis (Jonc fans héfiter , dijfolve 
frigus ligna fuptr focum large repomns. Je 
n'eus pas plutôt prononcé ce; paroles, que 
le vieillard accourut à moi , me prit par la 
ïOAmxJîli mi ilxkcli(Jîmc f me dit-il, undi 

venis ? à fuperis ni fallor. Après ce 

beau compliment , prononcé d'un ton à 
faire croire que notre hôte étoit idolâtre des 
lavans , il ordonna à ïa hWe , qui étoic une 
bonne grofTe réjouie , d'aller à la cave , &c 
& de nous apporter une bouteille de foti 
quadrimum : il ajouta en méme-tems ce 
vers d'Horace ; 

Deprome quaârimum fabina.,û Tkaliarche i 
mtrum. diSd. 

Ce prétendu ottadrimumétoit latneilieuiè 
bierre de fa cave , dont il nous dit qu^il avait 
toujours pro^dlîon de quatre années pour lui 
& pour fes amis. 

Dans la fuite de notre converfation , ton- ' 
jours lardée de latin , nous apprîmes que 
notre hôte étoit un maître d'école , dont 
la dofttine ne lui produifoit qu'un reveim ■ 
tort mince , ce qui l'avoit obligé de fe feire 
aubergiAe du lieu. H me é&t auflî , que pour 
s'attirer des pratiques ^ il avoit la meilleure 
bierre d'An^eterre : „ j'a perdu ma femme, 

cimtinua-c-il , Dieu veuille av(»r toa 
„ ame , je vais marier ma fille la fêmaine 
n prochaine; TOUS voyez devant vous tous 
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„ mes plaifirs, & l'unique objet de mon 
„ ambition. „ Il nous montroit en difant 
celaià bouteille, avec un volume d'Horace, 
de la plus greffe édition. „ Je fuis déjà 
vieux , ajouta-t-it , mais il faut s'en confo- 
1er , c'efl l'avis de notre ami Flaccus. „ Tu 
ne quizfiiris mfas qutm mihi , quem tibi 
jlnim dii dederint ; carpe diem , quam mini- 
mum creJula pofiero. Le verbevi); pédago- 
gue t après nous avoir entretenu de fcs af- 
fres & de fa morale, nous tit quelques 
queflions fur notre état & fur nos projets: 
nous lui rendîmes franchement compte de 
nos deffeins ; il nous donna en conféquence 
beaucoup d'avis fur la manière dont nous 
devions nous comporter dans le inonde , 
nous priant en méine-tems de lui pardon- 
ner ia liberté qu'il prenoit, obfervant néan- 
moins que fon âge & fon expérience l'au- 
torilbient à cela. Il ordonna enfuite à fa lïlle 
de nous faire rôtir un chapon pour notre 
fouper , en nous difant qu'il lious regardoit 
comme Tes amis, & qu'il vouloit nous trai-* 
ter de même ,pirmituns divis caurà. Nous 
bûmes aflez copieufemem du quadrimntn , 
pour nous dédommager de la coDverfation 
de notre h^tt, qui commençoit à nom etf 
nuyer , parce qu il n'étoic queffion que de 
lui dans tout le dialogue. 
' Nous eûmes afièzde^eine à nous d^ber 
k fon babil pour nous uler coudier; Uaous 
foufaaùa &£n une bmuie nuit > en nous, fé; 
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fantefpérer que nous ratrapperionsle coche 
le lendemain marin, & qu'il n'y avoii que 
quatre voyageurs- 
Avant de nous endormir , nous nous en- 
trerinmes StrapSc moi àes iàçom gradeu< 
les de notre hôte, de qui 'mon -camarade 
avoit conçu une opinion fî avantageulè, 
^'il f'imagînoit que nous ne payerions rien, 
ni pour notre gîre , ni pour norre fouper. 
Comme" je lui marquois quelque doute là- 
delTus , ,, comment , tu ne t'es donc pas ap- 
„ perçu , me difoit-îl avec chaleur , qu'il 
t'aime, comme s'il te conn'-ilToit depuis 
cent ans ? d'ailleurs, ia fiiçon dont il nous 
a donné à fnuper doit t'en convaincre. 
Auroit-il fait tant de dépenfe , fans nous 
,f demandersuparavantfinousvoulionsquQ 
„ cela fiïi i Vas , vas , mon pauvre Rode- 
„ rik, fois-enfflr,nous fommesquittesid. 
Xa confiance de Strap ne d^triùfit point mes 
nvflcnidmens. Nous, nous levâmes le len- 
demàn de grand matin|noas déjeunâmes, 
après quoi nous voulûmes compter j &c pà^ 
mes notre hôte de nous £re combien nous 
loi devions. Pas grand chofe, nous dit-il» 
» mesbonsamisgCatherinevavousletSre, 
„ carpourmotienememélefamaisde ces 
fortes d'atTaires. Crejcmum fequitur cura 
pecimiam. Catherine ayant calculé notre 
dépenfe fur une ardoife, nous dit que notre 
écot fë montoit à huit fchelings fept fols. 
„ hi^tlcbding5&'ieptfols!..»sécriaStrapâ 
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mais vous n'y peniez pas , il faut abfo— 
„ lument que vous vous l'oyez trompée, 
„ MailemoifeJe. Refaites votre addition, 
„ ma (ilie, dit notre hôte, peut-être vous 
,t êtes-vous trompée eflêflivement. Non « 
„ iion.mon pere, répliqua Catherine, avec 
„ un ton qui nous prélàgeoit qu'elle étoit 

sûre de ion fait, eft-ce que je vous â 

jamais rien fait perdre ? Depuis que je. 
„ fais l'arithmétique, grâces au Ciel, je faij 
„ mes quatre règles, de façon à pouvoir 
„ ioûter contre le pli'.s fameux banquier de 
'„ Londreî. N'importe , dit le maître d'é- 
„ cole d'un air bénin , il faut voir ; quoique 
„ ce prixnefoit pasaflezconfidérablepour 
,, étonner ces Meâieurs , comme ils font 
„ lemblant de l'éire, jl ûat cependant les 

faris&ire'i je venx que tout le nHmdft 
„ fbUe content de chez moi. „ Il prit ciia 
fuite Ui plume Se ie cornet , vérifia le mé- 
moire, qui fe trouva monter eâeflivement 
i liuit ftlidings fèpt lois. - 

La politefleavec laquelle II nous le p^e^eI^' 
ta enfuite , me ferma la bouche , malgré 
toute l'envie quei'avols de lui dire des in[u- 
res. H avoit pris mr moi , par fes fjçons gra- 
cieufes , un afcendant qui lui fauva de ma 

Îart tous les reproches qui lui étoient dûs. 
e me contentai de lui dire qu'Horace ne lui 
avoit point appris à écorcher ainii les voya- 
geurs qui féjoumoient dans fon auberge. U 
me léponcUi que j'éiob un jeune hqmme^ 
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lui donner des leçons ; que quand je ierois 
plus au fait, ]e me repenlirois de l'injurtice 
que je lui faifois ; qu'il me le pardonnoit ce- 
pendani de bon cœur , &c me prioit en mê- 
me tems d'être perfuadé qu'il étoit/onïen- 
lus parvo , & qu'il bornoit ion ambition à 
vivre exemt demifere, parce que importuna 

fnuperiss Sirap , que tout ce lafin St 

ces politeffes intéreffées n'accommodoient 
point , l'interrompit , & jura qu'il s'en iroit 
fans payer , fi l'on ne rabaitoic un tiers de 
l'^cot. La difpute s'échauffoii : je vis la fille 
de l'hôte fortir , j'en conçus air^ment le mo- 
tif ; c'ell pourquoi , pour finir la difcuffion^ 
je payai le montant au mémoire. 
', A peine eus-je fini de compter l'aident; 
que Catherine rentra , avec deux gros gar- 
çons , qui feignirent de demander à déjeû- 
ner, mais qui, probablement , n'étoient-ve- 
nusque pour nous faire payer de force ce que 
norre hôte nous demandoit avec tant de po- 
litefTe & A peu de confcience. Strap , qui ne 
pouvoit digérer fon écot , dit au maître d'é- 
cole d'un ton piqué ,fanp«Tavarus e^uAnU 
wwn rege, répliqua le pédant, en fouiiant 
■nalignement , qui nifi pont im^erat. 



qui n'àvoit pas affez l'ufage di 
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CHAPITRE XL 

Roderick & Sirap Joignent le coche. Qutls 
' itoient leurs compagnons de voyage. Sirap 
commet une^ mépnje dans tauberge , qui 
donne lieu à des tvénemcns JînguUers. 

D E P u I S que nous éiions fortis de chez le 
maître d'école , nous avions tait un demi- 
mille de chemin ition camarade Se moi; nous 
médiaons chacun de notre côté fur la four- 
berie des hommes , & fur les moyens hoit- 
teux qu'ils emploient pour fe tromper réci- 
'proquement. La diminution de nos finances 
nous avoit mis à tous deux un peu de noir 
' dans i'efprit. Strap , qui n'avoit pas accoulU' 
mé de fe taire fi long-tems , entama la con- 
verfation. " Nous voilà bien avancés , me 
„ dit4t ; je n*ai prefque plus d'argent ; pour- 

quoi m'empêchiez-vous auffi de me bat- 
„ tre ïcevieuxtadredema^flern'auroiteu 

que le tiers de ce qu^il nous demandoit. Par 
„ faint James , combien &ut-il i prëfent que 
f , je fafle de barbes , pour regagner les qua- 
f, tre fchelings qu'il m'en coûte. J'aurois mis 
'„ deboncœurune^uinéecontrecescoi^uins 
■„ qui font entrés ; j'en ai roffé en ma vie de 
y, plus vigoureux. Strap ne difoic rien de 
trop , il étoit extrêmement nerveux , &t très- 
en état de fe battre à coups dé poltjg ; aaài il 
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«vràtune averfion infunnontable pour tou- 
tes les armes ofFtnfivts. Ji.- crus appailec fon 
chagrin , en lui difani , que pour me punir de 
mon indifcrétioti , je conlèntols àpayer pour 
lui ce qu'il irouvoir ck Irop dan; la itépeufe. 
Strap , qui n'éri)it pas tle trop bonnt: humeur, 
le piqii;i de ma propofinon. Apprciiez , me 
dit-il aigrement, que Eoiit garçon barbierque 
je (bis , peribnne ne paie pour moi ; je ne le 
fouffiirois pas même tlu feigneurleplusriche 
& le plus piûlTant de toute l'Angleterre. 

Je ne répliquai point , &c lailîai Strap mur- 
murer à Ion aile. Nous marchâmes tout !e 
jour fans noiîs arrêter , m5me pour nous ra- 
fraîchir. Nous découvrîmes enfin vers le 
foir le coche , qui marchoit devant nous , 
«loigné tout-au-plus d'un quart de mille ; 
nous y courûmes , &f l'attrappàmes heureu- 
fement , dans un tems où je ii'euffe pas eu 
la force de faire une demi-lieue fans m'arrê- 
ter. Nous convînmes avec le cocher qu'il 
nous meneroit pour un fcheling à la cou- 
chée , où nous devions rencontrer le maître 
Je la voiture , & pourrions traiter avec liii 
pour le rcfte du voyage. Thomas ( c'étoit le 
flom du codier ) ayant placé un efcabeau 
pour le fâreenrrer dans le coche , Strap y 
lAontoit avec notre équipage ; mais il fiit ar- 
rêté tout-à-coup par une voix dé tonnerre. 
*' que cent cibles m'emportent , lui dit- 
j, on > fi je fouf&e qu'on me donne un fra- 
n t^pouicompagnon de voyage.» Lie toa 



DE UODERlk B^ANptiM. tfgi 
de voix de roppofant fit croire à Srrap qu'il 
«ntendoit un géant. Il s'arrêta tout flupéfait. 
Thomas fe mit i rire de notre ëionnement ; 
& mettant le nés dans la voiture. Parbleu, 
M. le capitaine, dit-il , voulez-vous m'em- 
pêcber de gagner quelques fous ? eû-W bien 
honnête de vous oppofer au profit d'urt 
pauvre diable comme moi ? montez , mon- 
tez jeune homme , ajoula-i-il , en s'adref- 
fant à S:rap , jM. le capii.iiiie eft un bon vi- 
vant ; allez , il f^it plus c'e bruit que de mal, 
Sîrap ne voulut pas tenfer avant moi utie 
féconde elcalade , malgré les exliortaiions 
du voLturier ; je fus donc obligé de luimon- 
rrer l'exemple. J'entrai dans la voiture , ce 
ne fut pas cependant fans éniot ion , j'enten- 
dois encore mu'murer fourdement le capi- 
taine. " Dieu me damne , difoit-il , que l'on 
„ ne î'avife pas de me gcner ; fi quelqu'un 
„ m'incommode tant foi peu , foi de capi- 

tainc , je le ,, J'all.ii toujours mon 

train, ccpenilLint, ik j'étoiî déjà affis fur 
une des bottes de p;dlle de la voiture, que 
î'avois trouvée vacante. Je ne pouvois dif- 
cerner quels éloient mes compagnons de 
voyage. Strap , qui m'avoit fuivi , fe difpo- 
foit à s'affeoir de l'autre côté , mais un mou- 
vement de la voiture lui ayant fait perdre 
l'équilibre, il fe lailTamaiheureufement toni- 
ber fur l'eftomac du capitaine , qui s'écria 
d'une voiï terrible : *' Ah ventre ! je fui* 
„ mort! où eû mon épéeî „ Strap, et; 
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frayé , fe releva avec précipitation ; mais 
une autre faccade de la voiture le fit tomber 
fi pefamment Car moi , qu'il faillit à m'étouf- 
fer. Nous entendîmes en même-iems une 
femme crier , d'un ton glapiffant : " Bon 
j. Dieu , qu'avez-vous donc , mon cher ? 
j, Ce que j'ai , répliqua le Capitaine : ce 
}, gros'bceuf d'Ecoffois vient ae fe laiffer 
„ tomber fur moi, & m'a prefque eftro- 
M pié. „ Strap, qui trembloit de tous fes 
membres, s'eïcufa fur le cahotde la voiture. 
La dame continua ainfi : " Ceftnotrj faute 
auffi , mon cher , nous ne devons nous en 
prendre qu'à nous-mêmes de ce <iui nous ar- 
rive ; voilà la première fois que nous voya- 
geons de la forté , mais aulit ce fera la der- 
nière. Jefuislurque monfieurSc madame de 
Loras font aftuellement dans des inquiétudes 
mortelles ; cela eft affreux , il y a de quoi 
mourir , en vérité : fî notre lettre arrive heu- 
.reufement à tems , Us nous enverrons leur 
■ carofle. Bon , bon , ma chère , reprit le ca- 
. njtdne , la fottife eft feûte , coniblons-nous , 
jl faut la boire ; s'il plaît à Dieu , nous arri- 
. verons en bonne fanté. Parbleu, nous ferons 
bien rire le comte & la conUene , avec nos 
aventures du coche, >♦ 

Ce dialogue fpécieux me donna une n 
haute idée du capitaine & de fa femme, que 
je n'ofai me mêler dans la converfation; je 
fiis cependant tiré de mon opinion par le oit 
coure d'ime aune fbnme , qui voyageoit 
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pluser=mds feigneurs qu'eux n'eulTentiamais 
été cla.ns un coche. Il y a des gens ici , qui , 
fans fiire tnntde bruit , vont ordinairement 
dans des caroffes bien t-quippés , & ne font 
pas tant de train que ceux qui ont peut-être 
été derrière ; tout efl égal dans une voiture 
publique. Allons , M, le capitaine , malgré 
votre noblelTe , de la gaieté : & vous , vieux 
reîtrei|idit k voyageuCe , en s'addreffant à 
un autre hottime , êies-vous aufli fâché d'être 
dans la voiture î vous avez l'air Ibucieux , 
■ comme fi l'on vous avolt fait quelque ban- 
queroute; j'en ferois , ma foi, charmée, 
car vous êtes du tous les uluriers le plus la- 
dt'eque je connoilîe ; je parle qu'il s'amufoit 
à méditer quelques projets de monopole: 

gcnt, ou bien né^int. Tenez, je veu;< bieji 
encore vom accorder ce baifer-là. Ah, la 
petite folle, dit l'homme en queftion, d'une 
vois fépulcrale , tu feras toujours méchan- 
te. „ L'ufurier , car c'en étoit un , fe prit 
alors à rire ppm fon malheur , car la bonne 
humeur lui occafionna une toux fi'violen- 
, te , qu'elle penfa le fuftoquer. 

j'éloi-i fi' taiigué de la marche que ffous 
avions faite , que je ceffai de prêter l'oreille 
à la converfation , & je m'endormis fi pro- 
fondément , que Strap fut obligé de me té- 
' Tome l, F 
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vnHer , lorfque nous arrivâmes à l'aubergoi 
|e defcendis ie premier de h voilure, à caufe 
la place que j'oecupois : je vis par ce 
moyeii'là fortir tous les voyageurs l'un après 
l'autre. Lia [vemiere perfonne qui fortit après 
Rioi, était une jeune fille affez jolie , mais 
.qui me pamt fort émérillonitée ; elle avoit 
tout au plus vingt ans , & portoit un peut 
chapeau hoiii ^at^nt , ,au iieu de bonnet ; 
elle avoit un petit toquet d'étoU^ bleup* fort 
'Vieux , 6e Mrdé au$ d'une deptetle 4.'ai> 
cent : die ten<»t dans fts mains un petit 
" fouet. iJa petit viâltard boiteux , éom U 
tête lirànlante étoit furchargée d'un vieux 
/rbapean & (Tiw bonnet delaine extrême- 
ment crafleux , fuivoit cettf bette. H por- 
tât fiir les.ëpaûles un manteau de gros aiaf 
Hea j au travers des trous ^quel on apper» 
' cevtHt un furtONt & une veut de couleur 
fn-une * qui paroifloient de ta même antl- 
iqbité. Quant à là phyfionomie , il avoit les 
j^eux creux ^ rouges & ^haffieui ; l'on vifage 
^iftoit couvert débutons Se oe rides; il 
n'fvfnt pas une dent d^ns la inâch(Hre , Ton 
' "■™* "Imenton fe preffoicnt fi berméti- 
Eue dans un befbin ils euJTent pu 
Pcafller des noi? : ij s'appuyoit fur 
_.~_..„ie à pomme d'ivoire , & toute Ta 
ï^ufl caraâërifoit à-la-fois l'hiver , la fa- 
' _e _& favarice. Cependant la figure du 
cai»t^n« f qui fortoit après lui de b voitu- 
fffm.p3SUSfi»s finguIierejUdonnoitli 
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main à une petite créaiure qu'il spiicloîi fa 
femme, & que tout autre liomme que lui 
eût appelé fa guemiehe. Elle avoit le vifage 
creuK & décharné, deux fnrt petits yeux 
gris , ronds comme ceux d'une chouette, 
qui ne en ntribii oient pas peu à enlaidir fa 
phifionomie platte , blafarde & chifonnée ; 
tes tempes & fon 'oupet étoient totalement 
dépourvus de cheveux. Le capitaine, fon- 
mari , ayant quitté fa redingotteinou^mon- 
Ira la figure du monde la plus extraordinaire 
& la plus comique que l'on puiffe trouver, 
je crois , dans toutes les troupes de la na- 
tion. Une maîgteuchideuferéguoit fur toute_ 
fa perfonne ; fa taille é:oit environ de cinq 
pieds trois pouces de haut, fon vifage Se 
ion col avoient au moins feize pouces de 
long, fes cuiffes n'en avoient que fix, & 
fes lambeç , qui avoient deujf pieds St demi 
(le longueur , étoient auffi feches que des 
baguettes de tambour ; une longue cade- 
nette de cheveux lui battoit la ceinture. 
La vue de cette efpece de fantôme, me fit 
prefque concevoir CexCiiiHion fans matière, 
tn un mot, pour le définir parfaitement, 
il étoil , vox & prattrca ni/iii Son fiirtout 
-étoît d'une peaud'ours, dont les poils dtoient 
longs d'un demi pied ; il pottoit defTous un 
Itabtt 'i la huffarde j avec une culotte écar- 
latte^qui n'all'oit qu'à moitié de fes cuilTes, 
&qui ne s'abbatoitc^u'à peine fur utiegrofTe 
paiie dii>a$de laUe; Tes Aiiiliers extrâme- 
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lîiem larges , éioient monrés fur des talons 
tle bols d'un demi pied de hiut ; il tenolt fa 
femme par la main. Les airs impeiiinens &c 
)es minauderie) de certe bégueule me l'euf- 
fent lait rcconnoître pour une foiibretle 
re'formée , 6r qui vouloit jouer lei airs de 
qualité; maïs je n'avois pas encore afiez d'u- 
fage du monde , pour reconnoître les gens 
â leur façon d'agir. 

Quand nous fumes entrés dans l'auberge, 
M. Brazeii , [ c'étoit ainfi que fe nommoic 
le capilainel demanda une chambre à feu 
pour lui & (a fnnme , &: dit à l'hôte qu'ilâ 
vouloient foupcr feuls. L'iiôie répandit 
qu'il n'avoit point de chambre pncticuUere 
à lui donner, n'ayant qii'autant de lits qu'il 
en failoit pour en pouvoir donner un à 
chacun des voyageuis; & que fon fouper 
éloit préparé pour Ltre fcrvi en commun, 
pour tous les ^e;is de ia voiture ; qu'au refle, 
^"il fe trouvoit quelque plat qui lui convînt, 
î' le lui donneroit de tout fbn cœur , (î 
compagnie le vouloit. Cette propofition fut 
lejettée unanimément iMadenioifelleLoui- 
fon, celle fille alerte dont nous avons parlé, 
prit furtôlit l'affirmative , &£ dit que fi le 
capitaine & fa femme avoient tant d'envie 
àtk diiîyiguer , ils pouvoïent attendre notre 
defferl.Le capitaine ne répondit à cette bruf- 
querie que par un rejiatd dédaîgueiix , & fe 
promenoit en lon^ & en. large , affeftaiit 
ttae démarche martiale & dçtçcminéç, Mà'<- 
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d^mc Brazen, q\n ne favnlt pas fe conte- 
nir aiilFi-liiL'nqMcloii m.irj , marmottoit des 
iri'iii;, cTiitrc L,(niikin,Sc l.iilTa , malheu- 
reuicmeiit pour elle , échapper le terme de 
créature. Louiron , qui n'i; toit poinr endu- 
rante , s'échauffa très-férieufement : par- 
(es-donc , guenon , dil-elle à Madume Bra- 
zen , que veuï-tu dire avec ra créature ? 
regardez un peu celte earcaffe qui fait l'en- 
teiiduc ; il (icd patlîleit bien à une fouillon 
coininc loi , de te donner des airs de qualité; 
le joli couple que voilà ; il fait bien de l'hon- 
neur à la noblelTe. Le capitaine prit la pa- 
role en fronçant le fourcil. " Parles-donc , 
eh , ma mie', lui dit-i!,tii a; le caquet bien 
affiîé ; par la morbléu fi Par la mor- 
bleu toi-m^me , reprit Louitbn , que veuTi- 
tu dire i hem , lécheur d'affiettes , avec tes 

noiffe pas ? fi toute l'armée -eil coinpofce 
(i'auffi braves gens que toi , lious ne fom- 
■mes pas maldansnos affaires : qui diable l'ont 
les bétes qui t'ont pu faire capitaine ? crois- 
tu que j'ignore que ta bégueule de femme 
» été femme de chambre , & qu'elle à fefvi 
à fon maître plus qu'à là maîtreffe ? crois- 
tu qu'on ne fâche pas auffi que tu as été 
valet de chambre, oc le grifon le plus ef- 
fronté de toute l'Angleterte. Par la mort, 
■reprit Brazen , tu es bien heureufe d'être- . 
' femme , je ("apprendrois bien à nous ref- 
ipefteri fi tu gortois une culotte , je veux 



tiS Aven t u ris 

.Être exterminé» fi je ne inan|eobtoii ceeur 
I mon forper, w Le capitaine , en difant 
cela', avoit l'épée à la main, il ùiCoit fifler 
l'air dVftoc Si de tMlle ; ces bravades fai- 
foient trembler Strap comme la feuille ; 
maïs l'intrépide Loviilbn , qui eonnoiffoit 
fon horiiine , lui dit d^in ion déterminé , en 
Im faifant les cornes , qu'elle ne le craignoit 
pa'i plus qu'urt pet. Le maîire de !a voiture , 
qui furviiir , ayant été inftruït du motif de 
cette q''c:.elle , & craignant que le capi- 
taine & fa femme , /ebiiiés par les injures 
qu'on leur Avon (Kies , ne fe déterminaffent 
à arieiiJ'c une anrre voiture, s'établit mé- 
diateur i.'i-'.rc le parties belligérantes , & 
parvint enfin àle= pAciher. On fe mit à table, 
& l'on lm;paii-.-.:îT.ii!l£nient. On nous con- 
diiifii enjiiiie d.ins nos chambres, l'iillirier, 
Strap 'i\ moi (lani irne ; le c.ipitaine , fa fem- 
me & Dtaiienit.ifelL Lcu-m:, dans une autre 
..à côté. Une he:ire après , mcn e.imracle, 
çhcT. qui la digeflioii s 'éroit préclpirée plus 
qu'à rord-.n.iife , fut obligé de fortir pour 
fatisfjirt à fes befoins. A fon reiour^il prit 

chajiib;e voifine. Le capitaine, qiii dans le 

marade dans fa chambre : comme le lit de 
M. Brazen étoit dans la même por.tion que 
le nôtre, Strap, avec la meilleure foi du 
monde ,.alla fe placer à côté de £einme> 
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ip& donnoït profoHdàneiu. Le caintaïne 
ayant lîni Coa apénûon, viAt pouf fe re- 
mettre au lit ; vnak ayant Tentî en tâtant une 
tête couverte d'un-bonnet de laïrte , il crue 
avoir pris îe lit de Louifon pour le lîen , 
Scguelatéie qu"il avoic touchée ëtoit celle 
de quelque galant, qui étoit venufoulager 
fon mariire emre les bras de la belle. Sur 
dette conjefture, U voulut punir le Médor 
& l'Angélique d'avoir ofé profttfuet fa cham- 
bre par un adultère, & leur affubla la- tfite 
du pot de chambre qu'il tenoit à la main. 
Cette afperlîon ayant éveillé le malheureux 
Barbier , aufli-bien aue la femme du capi- 
taine, cElIe-d femîtàlâire des cris aifreux, 
qui étonnèrent ^ralëment & l'époux & le 
galant prétendu. Strap ftoit-fi f(trt;#oitit*.», 

Î[u'il fe croyoit enforcelé. Le c^itâîtte'di^ 
abufé entra dans une fùrieufe coîere; ïT 
làijït mon camarade au collet, lui de- 
manda avep fureur qui l'avoir rendu affez 
hardi pour ofer attenter à l'honneur de fa 
femme. Le pauvre Strap fut li fort étonné, 
qu'il ne fut répondre autre chofe , finon 
qu'il prenoit Dieu à témoin que Madame 
Bra-zeii etoit vierge &; trt's- vierge , quant ;i 
lui. Madame lîtazen qui étoit compaliO'aute 
apparemment pour ceux qui paroilfoient 
comme Strap avoir des intentions qui flat- 
toient fon amour-propre , le leva en cÎk;-. 
mife , prit fes paniouftes , & vint en donner 
'cent covgi lut la téte pelée de Ibn mari-, 
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de façon que pour la faire cefler , il (e mit 
à crier au meurtre. "Ah! je vous appren- 
drai , moufieur l'infoleiic , difoit Madame 
Brazen, de m'empeOer ainfi de votre urine ; 
H vous iied bien , vieux fquelette , d'être ja- 
loux ; fnuvenez-vous des conditions aux- 
quelles ]e vous ai pris pour mari. Appre- 
nez , faquin que vous êtes , que quand on 
ne peut pas nourrir «n chien, on ne doit 
pas trouver mauvais qu'un autre lui donne 
à manger, w Le ton aigu de Madame Bra- 
îttn, & ks cris du capitaine me tirent fotlir 

h I. h iml:i-f , |e délibérois encore fur cet 
aiiicli;, lotiqui; j'entendis !oui-à-coup Ma- 
(Icmoidils Louiion ciier au viol de toutej 
ies forcer. » Comment, vieux loup-garou , 
difoit-eile , vous voulez déshonorer une 
honnête fille comme moi ? ah , vieux bouc , 
lu peux compter que lû me le paieras , je 
t'apprendrai à vouloir tenter de pareilles 
indignités. » 

Tous les domefiiques de l'auberge accou- 
rurent à ce bruit , chacun d'eux tenoit 
une lumière, &f s'étoit armé de ce qu'il 
avoir trouvé fous fa main. Nous vîmes alors 
un fpeâacle aulTi fingulier que rifible. Le 
capitaine friflbnnoit dans «n coin de Li 
chambre, il n'ofoit fe remettre au lit, (a 
■chemife éloit toute déchirée ; il avoic !e 
vifage tout égratigné & meurtri des coups 
fa cheie moitié) qui s'étoit envelgpp^ 
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dans (î couverture , & i^'étoit aflife fur le 
pied de l'on lit , d'oîi elle lui d^bitoit mille 
Jnvtfiives. Nous vîmes dans l'autre coin 
de la chambre une autre liène qui nous 
furprit autant qu'ellç nous amufa. Le vieus 
ufurier fe dëbattoït en vain pour s'arracher 
des mains de niademoilelle Louiibn , qui le 
tenoit étendu furibn lit parles deux oreilles; 
il n'avoit pour tout vêtement que ft che- 
.mife. Si UDe cainiiblle de flanelle; il agi- 
loir fans fruit deux jambes grêles & Sou- 
teufes, dont le mouvement ne d^coiivroit 



rien de trop avantageux en l.tveur t'e loit 
" -individu. Louilbn pioféroit contre rufuricr 
-toutes les injures que la colère peut fug- 

Îïier en pareil cas à la plus (crupuleufe 
uertce. Nous l'engageâmes cependant , à 
' lâcher prife , & lui dcmaridàmes le fujet 
.de fes'cris. Elle (e mit à pleurer d'une 
, façon à petfuader à rout le monde qu'elle 
avoit .ai!ond"tteeMrem^meiitaffl;gte:elle 
11UU5 dit qu'elle ne doiitoit pas que ce co- 
quin n'L'ût abufé de Ibn lommed pour lui 
ravir ion honneur; elle nous pria de ne 
ritn ou!;Ker de ce que nous avions vu. Ol» 
coj!ço:t ^iiiément que fon inrention itoit de ' 
!e ii^tvir de no^ dépofitions contre' lui. Le 
pauvre bon homme étoit plus mort que 
.vif, &£ nous prioit au nom de dieu de le 
.tirer des paties de ceitc diablefle. Made- 
.moifelle Louifon fe rendu génércufement 
iios prières. Dès que.l'ufurier s'en vk 
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délivré, il vint fe cacher derrière moî;- 
[KOteftant atie Louilbn n'ëtoit pas une iillo , 
ïtiais un aiable incarné pour là malice ; 
qu'elle-même lui avoit fait les premierei 

Îiropofitions , &t qu'elle avoit profité de fa 
bibleffe pour lui jouer un mauvais tour. 
L'ufurier aprcs cela fortit de la chambre 
& fiii Ce coucher. Noiiî abordâmes enfuite 
le capitaine : « Je me fuis lourdemeni iroitt- 
» pc , Meflieurs , nous dit-il , mais je veux- 
» perdre mon nom de Brazen, fi je ne- 
» paffe mon épée dans le ventre de celui. 
». qui * occafionué cette méprife : c'eft ce 
»> gueus d'Ecoffois , mais il peut compter- 
» qu'il n'a pas encore un jour à vivre. Je; 
» vouidemande mille pardons, cotitinui- 
n t-il. en s-'adreiTant à fa femme, vous de— 
»» vez vous appercevoir que Ije n'àvois pas- 
»t deffein de vous ofFenfer. Je vous le par— 
donne aulli,. dit Madame BrazencFOntoiii 
»■ attendri; mais en. vérité, mon chercœur^ 
» je fuis fort heuretiie (î je n'en meurs. 
» pas, je fuis dansunétatà-expirer.»<^ette: 
M^lique fiit fuivie d'un:baifer_ réciproque,, 
qui ië. fceau- dc là' récDnciliaéoii'de ce. 
«ouple^ chatmantt - Louifon engagea Ma- 
dàmt Braaen i ■waiir coucW avec elle ;i 
Jfe capitaine, fwvit le maître de la. mdfon,. 
qui Tui officia moitié de ibn Ut, pourpaf- 
1& te&e: de-la nuH. Quant a moi , je? 
me retirai dans nu chambre-, oiu}e trou— 
m Strap encore. tQub. tretoblant. &£. 
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avoït profité^, pour- s*^vat1er, de l'difcti- 
rité ^ du combat entre Mad!itiie-&^en'& 
fenraafî; 



CHAPITRE XIL 

Le caphaim préjente le comhat à Sirap qm 
U refiife; RoJi:ik répond pour lui. Vu- 
JurUr s'accommode avec Louifon , aie 
mf^én Sun préfmt de cinq gu'mées. Tous 
&s voyageurs joue expofés à une aijU- 
.Hence învolooùiire ; on ' leur difpitte ïeur 
diaer. Comiuin de Louifon &■ du cupl- , 
taint dans ee'ut eircoafiuna. On tente etg 
vain la bravoun de ce dernier, Railieries 
çw'ea Jàit fufitrier^ • ' ' ' 

JL/t. Isnddfflïùn-iiiarïn , fe' coirniQ arec te 
voituiiei de lur donner dix fche]in|^ pour 
me conduire à Londres , à condition de- 
i^ire partager ma place à Strap alrernative- 
msnt. Je le priai en même tems de faire dé 
{on mieux pour appailer le capitaine, qui 
feifoir dans la cuifine mille imprécations 
eontre mon camarade, & vouloir, elifoit- 
jl, le tuer aVant que de partir. J'érois en-' 
tré avec Strap, pour, joindre nos excufes. 
aux interceilions du médiateur ; nous fai- 
. fions de notre mieux tous rrois pour per- 
fiiader au ca;^it«ne iî.ue ce n'étoit qu'un? 
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mé:>ril'j: m^is phi nou-; p^-.-olITions foL'.r-.lî 
& :.]pijai,i:ux, pl;;^ le c^iplmins ^-ff^a-lt 
de colcrt; & (i'.iiip(,rten'.<;iii : 11 dli 4-.-'H 
vouloil ;ibroli:.ni.nt fe lj;Kirt; avec li;l , & 
fur le champ. Je fti; Lhoqu.i ilc ccilc pru- 
^o£non , &C lui dis qu'i^ ne devoLt ps>^ pr^!- 

jamais portii i'épée , acicptSt (!e llj barice 
9vec cette .arme, dont un ollicier ne pou- 
voit fe Cetyii qu'avec avantage contre lui , 
mais que j'ëtois pertuadé tpie mon cama- 
rade ne refiiferoit p;i5 de Te battre à coups 
de poing. Sirap l:uipa fur le champ à ce 
que je dilliis, &: propola incme de mettre 
une guince t'i'enjeii pour prix de ta vitloire^ 
Erazen le regardant avec ua œil de mé- 
pris , lui denMiida lî un homme conune lui 
eioit fait pour Ce battre comme un croche-- 
teur ,. &: devoit entrer en tcaité avec un. 
garçon baibief. « Palfaiigiié, s'écria notre- 

M j'y avons regardé ; ce jeune homme: 
>► veut bien vous-làire railbn de votre in- 
n jurei fi vous ne voulez pas vous battra- 
» à coups de poLiig avec lui, battes-vous. 
» à coups de baron; n'y confenlez-vous. 
. n pas 1 jeune garçon , dit-il à Strap î, » . 
Mon camarade héfita quel que-te nu avant- 
que de répondre; Cependant il acceptais 
propolîiion. Le capitaine la rejetta: ce re~ 
(as me fit douter de la bravoure de ce for- 
-ïoidalsle SpadaiSn, Je fis un figne à Strap 
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r!ui iiifinuerme? foupçon; & le ralTu- 
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îe le réduifis à la parade. 6f lui (i 
la mefure. ÏQfque dans la chemine 
1 ^ I 1, q ) 
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fur ces EUtrefaite'î . voyant le dai 
çiel fon mat» éion expofé », fit un 
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Çant Se s'évanouit. Le capitaine faifit ce mo^ 
meut pour demander une fufpeiiJîon , que 
je lui accordai. Quand madame Brazentut 
revenue de fou évanouïflement , le capi- 
taine iiigea à-propos de Te contenter des 
excufes que mon c?.mara(lc lui réitéra. La 
paix ie fit heureufement , fans eiT^illon de 
fang de part ni cl'auC-e : la chofe fut confi- 
détée dans fon vrai point de vue , & M. 
Brazen eonfentit à croire que ce n'étoit réel- 
lement qu'une méprife. On ne parla donc 
plus que de joie , & le traite de pais fut 
ratifié par un bon déjeuné qu'on nous 

Nous nxiwi apperçûii;ei que Louifon &£ 
rnfurier nous manquoiint. Madame Brazen 
nous dit que Lomfon l'avoit empêché de 
dormfr touio la nuit , & que le marin , \otC- 
qu'elle s'étoit levée , elle lui avolt dit en 
langlotant, que l'iifurler l'avoit fi fort tnal- 
Traiiée pendant la nuit, qu'il l'avoit mife 
hors d'état de continuer fon voyage. Ma- 
dame Brazen parloit encore , lorfqu'oa vint 
nous dite que la malade dejuandoit le voi- 
turier. Le tan compàiiliant de madajne 
Brazen avoir inCpiiédes difpofilions favo- 
rables à toute la compagnie en faveur de 
Louifon; (k quoique j'eufle été frappé de 
Ja liberiéde li.n langage , je fus r.fîez fot, 
aiini-bien que les autres , pour entrer dans 
fes intértîts. Nous fuivimes donc le voitu- 
lier, entrâmes dâns b chambra de; 
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^affligée': eiîe nous die du ion le plu? tou- 
chant & le plus laineiiiabie : " qu'elle crai- 
»» gnoît très-fort les fuîtes fScheufes de ce 
» qil'elle avoir elTuyé la nuit dernière, de 
» là brutalité difaac ; mais c{ue , comme, 
j» l'ivéncment étoit incertain , elle nous- 
»■ pHoit de faire arrêter l'uilirier, jufqu'à ce- 
t* qu'èllé (fit bien certaine de fa guérifon. » 
Noas nous rendîmes aux follicitations de 
Louifon^; nous cherchâmes en vain Ifaatr 

, wr toute l'Auberge; nous le trouvâmes en- 
fin dans la voiture , dans laquellé il^s'étoifr 
rëfiigié, n'ofant plus fe montrer, tant iF 
étok confesde la fcène noflume qu'il avoic 
effuyée. Nous le contraignîmes de fbrtîr», 
6c le coll^^lll^ ([lies :i loii jici-inatrice. 

Des qu'il entra elle fe mit à pleurer cfe 
piLi.s belle, en demandant au ciel qiie fon. 
honneur fût vengé par le fupplice de ce mal- 
heureus, Ifaac , levant les yeus les mains- 
au cid', prioit dieu avec une terveur exenv- 
plaire , & le Atpplioit de le délivrer des ar- 
tifices tfe cette époufe de Satan ; il protef- 
toitdefon innocence, & juroiten pleurant 
qite c'éioit Loulfon elle-même qui l'avoic 
engagé à venir coucher avec elle, Thomas» 
qui lavoit bien que touifon- n'ëtoit pas &■ 
charte qu'elle affeitoit de le paroître, fit: 
entendre à Ifaac qu'il pouvoit fe tirer d'af— 
feire , au moyen d'une petite foinme qu'it 

, payeroit à- [a. plaignante, en faveur de qui-, 
les apparences décidoient,,& qu'il luctu^t" 
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feilloit en ami de s'accommoder, e;ant tri'ç- 
pcrliiadé qi^e niademoili;!'^ Louiion ttoii 
trop bonne poiir ne pM l'eu qiiitcer à bon 
marché. Quoi ! je lui dciicerois àe l'argent , 
répondit l'uliiner, avec un dépit qui n'a- 
vançoit point t'es alRiires, je ne iui payerai 
jamais qu'une cortle pour la psnilri.'. " Je 
» vois bien , reprit maderaoi telle Louiibn , 
» que !çs égards que )e voulois avoir pour 
» lui ne ll-rv iront de rien. Thomas, allez , je 
» vous prie , chercher le juge , & engagez 
» leà vcw'i! voir une perlbnne extrêmement 
» malade, (k aui (biihai-e lui parler pour une 

aifaire d^ b. dc,';;l^'rt conféquence. >. 

Cet orJru:du l.innioa dt fVdmir l'iilarier; 
il pria TI"io:im4 il' ! îtcut'.re un peu, & de- 
manda i Lduiion, d'une vois entrecoupée, 
combien cMc lui demandolt. Louifon, pre- 
nant un air ik un ton déliiitérelTé , lui ré- 
pondit, que pui.quM :i';ivoit pas pu vii.iir 
à boiif de in;! mauvais dedéin , elle II; con- 

qc'elii ne recouvri.'toit jamais une lànté 
parfaite, elle vouloii bien, par grâce, (e 
conrenter de cent guinées. Cent guiiiées ! 
s'écria l'Ulurier, cent diables qui l'égor- 
gent ; & où veux-tu que je les prenne ? 
penfes donc, voieufe impudique, quefije 
pofï'cdois cent guinées , je ne voyitgerois 
pai pendant le tems iju'É ^it dans une voi- 
lure aulll,dételluble. Quoiivieiix cQqjiiii. 
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d'ufurier , répliqua Louifon , vous croyez 
donc c|ue je ne vous connois pas, & que 
j'ignore combien vous avez ruiné de mi- 
neurs en leur prêrant fur de gros gages , 
qu'ils ne pourront jamais relirer de vos 
griffes : partez , Thomas, continua Loiiiion 
en altérant la voix , je fens que mon mal 
augmente. Thomas alloit partir ; ir;iac l'ar- 
rcfa une féconde fois , & voyant qu'on le 
connoifToit.trop pour pouvoir difputcr plus 
long-tems , il offrit vint fcheîings , que Lo.it- 
fonrefulà; en demandant cinquante livres 
fierlings. Le malheureux Ifaac pteurolt com- 
me un enfant-, nous joignîmes nos prières 
à fes fupplications , & nous obtînmes enfin 
de la difcrette Louifoti qu'elle fe contente- 
roit de cinq Kvres fterlings, que rufurier 
paya fur le champ , en lâchant des foupii-» 
capables de l'étouffer ; il fe^ trouva cepen- 
dant heureux tle s'être tiré à fi bas prix 
dune auffi méchante affaire. 

Nous aidâmes enfm la malade , ou ibi- 
difant telle, à fe traufporter dans la voi- 
ture ; nous y reprîmes diacun notre place , 
& nous partîmes. Strap éioït monté fur le 
cheval du cocher , qui aima nûéux marcher 
pendant toute la matinée. Le caint^ne Bra^ 
zen , qui craignoit apparemment que je 
n'euffe conçu quelque mauvaife o^nion de 
fon courage , ne manqua pas de nous ra- 
conter mille traits de bravoure , pai'lefqwels 
il siétoit diftingué. Se nous dit entr'autrcï 
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choies « qu'un ]oar il avoir dnnné cent 
coups de bâton à un Sotdat qui lui avoit 
■ manqué de -lefpeâ , qu^l avoit prelque ar- 
raché le nez d'an valet d'Auberge^, qui , 
s'étoit avifé de trouver mauves qu'il Te 
nettoyât les dents avec «ne fourchette , Se ' 
qu'un marchand de fromage n'avoit pas 
©fé répondre k un cartel qu il lui avoît en- 
voyé , pour l'ohliger à ne plus remettre 
les pieds chez une petibiine dont il étoit 
amoureux. Madame de Brazen aiteftoit la . 
vérité de chacun des faits , que fou mari 
nous racontoit ; elle en ciràit , pour plus - 
d'exaaitude, la date & le moment. " Vous 
>* rpuveriez-vous, difoit-Elle, mon cher, en 
n^adreffant à [on mati, du jour que le 
» duc Goble m'envoya im billet doux; 
» bon dieu que nou; raaiii^o'itnes d'orto- 
» lans ce jour-là, aulïl eu tVi^-je incnin- 
w modée toute la nuit ; mylord DitUe &c 
» Miiady fa femme en étoienr fi l'on allar- 
» niés, qu'ils étoient prefque aufli malades 
» que moi. Oui, ma inoiir, répliqua le 
» capitaine; mais vous tefîbuvenez-vous 
» aufli qu'à cette occafion mylord me cora~ 
» plimenta , & me dit que vous étiez eu- 
» ceinte; je lui répondis à cela, avec une 
.» vivacité d'eTprit.qui le frap^ia , que je 
j> voudrois de tout mon cœur éirc dans 
» le cas de lui faire le m^me compllmenr. 
» Mylord a toujours aim.i les réparties 
M itlves &L fpicituelles , aulS iit-il le tour. 
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» de la table pour venir me remercier de 
M celle-ci. » Lu converlàtion de Monfîeur 
& madame Brazen dura cinq jours de fuite' 
fur des fujets de cette namie; b compa- 
re ne fê mqua pas d'y donner une attert- 
' tion bien Icrapufeufe; Lonifon^ fur-tout * 
; i qui l^a^ent âe4'ufurier avcnt rendu tout- 
à-ls-fois U belle humeur & la lànté , nous 
amufoit inâniment par fes propos , fes cban^ 
fons & les agaceries q>nanueUes cni'elle ùà- 
{ait k fon. vieux avare , qui ne voulut )anim 
& réconcilier avec eÛe< 

Le fisieme jour nous anivâmes <ians une 
auberge pour dîner ; nous étions prêts k 
nous meure à labié, lorfque l'hôte vint nous 
dire que trois perfonnes , qui venoietit A'dS- 
river , voiiloieni le forcer à leur donner 
notre dîner,- qu'il avoit eu beau leur repré- 
iènter qu'il éroirtteftiné pour les gens tle la 
voilure; qu'ils avoient répliqué , que les gens 
de ]a voilure iroiem au diable, &c que de 
pareils voyageurs pouvoient bien , pour 
an jour , ie contenter de pain & de fro- 
niage; cette nouvelle ne fit plaifir à per- 
fonne. Lomfon s'adreffa pour lors au capi- 
taine , & lui dit : qu'en qualité de militaire 
il dévoie fe cbarger de la défenfe de notre 
dîner. A dieu ne plaile , répondit Brazen ; 
je ferois bien fâche qu'on lïit qu'un homme 
comme moi voyage dans une pareille voi- 
ture ; il jura en méme-teins que s'il n'étolt 
dans ce cas, il feroit manger fon éfée k. 
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ces inlblens-là, à ia pince de notre dîner. 
Louilbri, iniJianée de ce propoi, fe jelta 
ivT fon epee , la lira du loiirreaii , me- ■ 
iiaça de tuer le emiinier s il ne nous en- 
vovoit au-pluiôt noMc dîner. Le bruit . 
qu'elle taiioii ht dc(ct:ndrc les trois honi- ) 
mes en qiieftion. A peine taient-ik entré? 
d.ms la cuiiine, qLi'nn d'entr'ciix (c |etla 
-.m col de notre protearice : .. Quoi! c'ell 
>' toi Lotu^on, lui dit-il. qui diable tV 
» mené ici? Te voilà, mon cher Siback , 
» dit Louilbn, avsc le^ p!if< urandes dé- 
" monfti 1 1. . r ^ r r.i ^ ut allei 
» ch tLh.r I , w 11. p iir m ,1 ic 

>. iui dt V ;i . . r t s c ' 

acceptèrent avec ]0)e h propolition de Loiii- 
ion , bi nous étions lut le point de taire 
un ion mauvais dmer, lorique notre voi- 
tiirier, averti de ce qui le paffoit, entra 
tenant une fourche A la main, b; menaça 
de la paffer dans le ventre à quiconque 
leroit aiTez hardi pour toucher un leul des 
plats qui nous etoietit deflines. Cette me- 
nace etoit près d'avoir des luîtes facheii- 
fes ; les trois voyageurs avoient l'epee a la 
main ; nous nous étions mis , Strap & moi , 
du côte de notre detenleur , 6i l'on eroit 
prêt d'en vemr aux mams, iorfque l'hôte, - 
«juin'aimoit pa5 !e bruit, vintpropolèrlbn 
dîner aux trois étrangers , qui 1 acceptèrent, 
i& nous lailTerenc le ii&tre, que nous miii' 
geâmes tranquillement. 
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L'aprùs riiidi , Strap prit ma place dans 
la voiture ,& je marchai à pied avec Tho- 
mas, qoi me parut un compagnon fort gai , 
fort bon enfant, mais en niême-tems le 
' plus maUn drôle qu'on put connoître. Il me 
conlinna dans mon opinion fur le coinpte 
<ie Louifon , &t me dit qu'elle éioit effec- 
tivement fort humaine; qu'elle avait ftiivi 
de Londres à Ne«-taftlc un ofKcier qui y 
étoh venu pour Isirs lies recrue?; que cet 
officier avoir fait de grandes dépenfes pour 
elle, & que s'érant beaucoup endetté, fes 
créanciers l'avoient fait mettre en prifon, 
ce qui avoit obligé cette belle à "reprendre 
Jbn premier métier ; il me dit wffi qii'u|i 
.deS domeftiqiies tleces nieffieurs, quino!^^' 
.ayoient difputés notre diner , avoit reconno 
"^azen pour un ancien valet de chambré 
duLordFrizze, qu'il l'avoir Icrvi fort lorig- 
tenîs en cette qualité ; que ce feigneur avoit 
ëré féparé de (a femme, &: que s'érant ré- 
concilié avec elle , l'époufe avoit exigé 
jju'il renvoyeroit fa mriîireffe & fon valet 
de chambre. Le. Lord fut obligé d'en paC- 
fer par ces conditions; mds voulant en 
ménie-tems feire un fort à ù maitreffe , il 
.obligea BrazeuÂ l'époufer^ &£ lui lit obtejdc 
'ifhe enfeigiiedans Je régiment de,.,. 

; Thomas avoit conçu de la valeur du 
"^^apitaitie à-peu-prèsla piéine opinion que 
'jtioi. Nous co;aplotâmes donc eiifemble de 
ia mettre a Tépreuse ^ ,ça; ftùlant pafl«f 
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•pour un voleur le premier hotnme à die-" ' 
■ val que nous verrions venn- â nous. L'oc- 
cafion pr^iënta vers la brune : nous ap- - 
perçûmes un cavalier qui venoit i nous au 
galop. Thomas , à cetafpecr, recommanda - 
à toute la compagnie de fe tenir fur les 
gardes, & lit remarquer à chacun le pra- 
iendu voleur qui venoit vers nous. Cette 
mauvaife nouvelle répandit une conftema- 
tion générale; Strap fauta de la voiture & 
fut fe cacher derrière unbuiflcnil'ufurier 
le défefpéroit ; nous entendîmes fonner un 
fac d'argent qu^il cachoit dans la paille ; 
madame Brazen feifoit des cris lamentables j 
le capitaine feignit de ronfler de fon mieux ; 
mais cette femie ne lui réuffit pas, car 
Louifon le prit par la manche & ie fecoua 
Tiidemeot , en lui dilant : mort de ma vie , 
monfieur le capitaine , eft-il tems de dormir 
quand nous Ibmmes pr^is d'être volés , 
menez-vous fur vos gardes, &i montrer 
du cœur, fi vous en avez. Le capitaine ne 
répondit à ! exhortation de Louilon qu'en 
la grondant de l'avoir éveillé , proteftanr 
qi'e tous les voleurs d'anglelerre ne lui fè- 
roient pas perdre une minute de fon fom- 
jiieil ; tranqiiillifcz-vous, ajoura-t-il ,& ma 
UiifTéz en lepos, 11 feignit erjfuite de fe ren- 
dormir ; mai'^ cette bravadele fetvitmal, 
cnr il trcmbluit fi fort que la voiture en 
«toit agitée. Louifon , que la poltronnerie 
Au capitaine indignoii, l'apeuropha de la. 
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■forte ; « Il faut avouer que vous êtes im 

■grand lâche; on n'a jamais chalTé de foldat 
d'aucun corps qui foit auffi poltron que vous. 
Thomas, a)outa-t-elle , arrêtez la voiture, 
que je forte : parbleu fi les voleurs me don- 
nent îe tems de parler , vous pouvez compu- 
ter non-feulement qu'ils auront votre bour- 
fe , mais qu'ils auront encore votre chienne 
de peau, » Elle fauta en même tems de la 
voiture , & le prétendu voleur arriva. Cé- 
toit un domeffiqiie de la connoifTance de 
Thomas: il lui fit part en deux mots de 
notre efpiéglerie, & l'engagea à la pouffer 
à bout. Le poftillon y conlenrit ; ils'avança 
à la portière , Se demanda d'un ton terri- 
ble , « QLi'étes-vous ici? Ifaac répondit 
d'un ton piteux, c'eft un pauvre miféra- 

, ble accablé de famille, qui n'a pour tout 
bien que ces quinze fchelings que voici , 
fi vous me les prçnez , il feut que moi Se 
mes enfaiu mourions de &im.Qu'êll-ce qui 
langlote-lÂ dans l'autre coin, re[vk le pofhl- 
îonf Unepauvrefemmeinforbinée, répon- 
dit la Brazen, de qui je vous prie, au nom 
de dieu , d'avoir piiié. Ëles-vous fille ou 

, mariée? Je fuis femme pour mon malheur, 
répondit-elle. Quel eft votre mari , oOi eft- 
it, continua le poltillon ? Mon maii^ ré- 
pliqua madame Brazen^ eft officier inilîtai- 
te , Se nous l'avons laifTé malade ^ns U 
■dernière auberge où no})s_avons dîné. J'ai 
cru cependant Vsjoa vu' entrer dans Jà 



144 Aventures 

voiture cet aprcs mkli. M:ih que diable 
efl-ce que je fcin? Eft-cc q..-: mhjs ^vez 
quelque petit cliietiqui ^lii i,L[t Ic^ crilures ? 
chafftz-Ie donc, il enipoilon-n.'. 11 piii jlors 
line (les jambes du cipiidiiie quM ura de 
dolTous les jtipes de fa fuiiimc, &c l'agita 
de façon , qu'il remplit fou liaul-dc-chaulTes 
d'cxhalaiibns qui n'étoli pas fort fu.ives. Le 
capitaine tout tremblant fe frotta les ycuv, 
K feignit de s'éveiller en fui faut. « Qineft- 
)i? Qui efl-là, dit-il, que veut-on? Rien, 
tien, répondit le cavalier, mon brave ca- 
pitaine ; je voulots feulement vous fouhai- 
ler le bon foir. » Adieu. En dilànt cela iL 
piqua des deux. Si nous le percRmes bien- 

M. Brazen fur quelque-(ems à fe remet- 
tre de fa frayeur ; maii prenant uei rc^; ii d 
affuré : « Que le diable emporte ce ti -ùL-là, 
s'écria-t-il ; pourquoi donc eft-il parti avant 
que j'aie eu !e tems de lui demander com- 
ment feportoient fon maître & fa maîtrefle ? 
eeft ce fou de Toni- Rinièr , contlnua-t- 
eii s'adreffant à fa femme. Ah, ah, dit- 
elle, c'eft lui, je ne l'ai pas reconnu; on 
fait 11 ^eu d'attention à ces gens-là. Com- 

fezdonccegarçon-ià?jSi je le cannois, té- 
pondit M. Brazen, il n'y a pas long-ieiiii qu'il 
'in'a verfé du vin de Bourgogne à la table 
de mylord Trippit. Comment fe nomme-t-il, 
reprit Thomas.'' Mais il fe nonime..... ilfe 
nomme 
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lïomme, parblea il le nomme Thomas Rin- 
fer. Parbleu, s'écria le voiturier , il s'eft 
donc t'ait débatifer ; car je fuis sûr qu'il 
fe nommoit il n'y a pas quinze jours Johin 
Tropter. » Cette obfervation fit beaucoup 
rire aux dépens du capitaine , qui en fut 
trôs- dé concerté. « Que nous importe , dit 
alors liâac , comment il fe nomme , puif^ 
qii'iLne nous a pas volés; an lefte noiu 
en devons bien remercier Dieu. Bon, dit 
le Capitame , vous me laites nre avec votre 
dévotion; VOUS' imaginez-vous que fi c eût 
^té un voleur Je l'euffe inSe faire ? J au- 
rois bu fon faflg^&i: mangé Tes entrailles, 
a<aket qu!i}^-âf^^iiM^^)^q;^>elqu'un de 
la compi^iÉ; 

nant Louifon, ÏBift.^.. 

à ce prix d'âvoir une indigeftion.» Cette-^ 
faïUie exata de nouveaux ns , remit Tu- 
furiÈr ,de fi bonne humeur , qu'il fe mit à 
railler M. Brazen à fon tour, Se lui dit : 
« que fa conduite l'avoit édifié, qu'il étoit 
un bon chrétien, qu'il penfoit à fon falut 
avec crainte ti. tremblement. Toute la 
compagnie éclata de rire. » Le capitaine 
perdit contenante , & s'emporta extrême- 

couper la gorge. L'uluri'jr s'adrcffiuit nlors 
à la compagnie :n meliicnr^ .>: (laiiiijs, je 
vou^ prends tous à teniouii md qA 
en danger ; je vous demande votre témoi- 
gnage contre cet officier fanguinaire. » Cette 
. ^ Tomt I, " G- ■ 
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féconde raillerie ne fit pas moins d'effet que 
la première : le pauvre M. Brazen perdit 
courage, & ne nous parla plus pendant le 
leâe de la route. 
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CHAPITRE XIIL 

tppariàon noaurtu gui tfraU Rodenk & 
Stria. Ces Jeux amis arrivent à Londres. 
lUJontinfidtis à caufc de la finmilaria 
4e leur hahiltemaa- Avetiam qui leur ar- 
dans un cabaret. Autre /içeideittqi^ilt 
*Miitnt â Fàuberge dans laqi^ ils vont 



foupâmes Se fûmes nous coucher aufli-iôt ; 
mab mon camarade, dont l'eflomac s'é^ 
toit dérangé de plus en plus , fut obligé de 
fe lever deux heures après , pour fatisfaire 
aux mêmes befoins qui lui avoient été déjà 
fi fetalsi II rentra un inAant après , fi faifi 
de peur, qu'il ne pouvoit articuler une feule 
parole ; il éteignit la lumière avec précipi* 
tation , & vint fe coucher à côté de moi , 
tremblant comme la feuille ; Je lui demati- 
lefujet de fes crainte;; il me répondit 
f une voix enire-coupée : Ha! mon pau-. 
y, vre Random , que le Seigneur ait pitié de 
„ nous , je viens de voir le diable. Quoi- 
que je ne fulTe pas tout-à-fait auffî peureux 
que mon camarade , je ne laiflai pas que de 
partager fes craintes; je prétois attentive- 
ment l'oteillfï, lorique j'entends lefon de 




.NT arrivés à l'auberge , nous y 
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quelques grelots ou clochettes , qui s'aug* 
mentoij: en approchant de notre chambre. 
Mon compagnon étoii demi mort ; il m'é- 
touffoit prefque à force de me ferrer , & 
proféroit ces paroles divines : » Sauveur, 
» ayez pitié.aenouî ; ah ! mon pauvre Ro- 
» OÉrik, le voilà qui vient. „ Un corbeau 
monftrueux entra pour lots dans notre 
chambre; ilavojt des clochettes aux pnties , 
il Vint direftônent i notre !ii : Lt corbeau, 
yans notre pays , eft regarde comme un 
oifeau de mauvais augure. Je me perfiiadai 
do!ic à mon tour que le diable rodoit au- 
tour de nous : je hafardai cepetidant de ftw- 
lir la léte du lit , l'aHreux corbeau me lâuta 
prefque fur la face; je me renfonçai. 'dans, 
mes draps ; le fantôme me donna quelques 
coups de bec fur la couverture , après quoi 
il s'envola. Nous commencions à nous 
furer Scrap & moi, & rendions grâces au 
ciel de nous avoir tiré des griffes de fatan , 
lorfque nous vîmes paroître , à la faveur du 
clair de lune, un fpeétre qui nousoccalîonna 
de nouvelles tranfes encore plus terribles 
que les premières. Strap perdit tout fcn- 
timent, & j'étois à peu de choie prè< dans 
^e même état ; je voyois un vieillard h(- 

. deux , avoit une longue barbe qui lui 
tomboît jufqu'à la c^ture ; fa taille étoit 
^gorme; fes regards égarés &c. fon ajufte' 
ment me_perfuaderent que c'était quelque. 

> revenant^ il étcit. çonfètt d'un long man-: 



Digrtized by Google 



DE RODERIK RaKDOM. H9 
teaii brun , boutonné par derrière , il por- 
toi( un vieux bnnnet de même couleur l'ur 
la tSte; l'avois les yeux fixés iiir ce fan- 
tôme , ik n'avois pas même le cîmrage de 
les en défourner , lorl'qu'il s'approcha de 
notre lit , & croilam fes mains fur l'a poi- 
trine , où eft Ralphn , me dit-il , d'un ton 
de voix lepulcrale ? Comme je n'avois pas 
ia force de lui répondre , il parut irrité de 
mon filence, & me redemanda d'un ton 
encore pliis terrible , où ell Ralpho ? Apeine 
eut-il repëté, ces mots ; que j'entendis de 
nouveau le bruit des clochettes ; le vieux 
Ipeâre- prêta l'oreille Se [jartit, en me lait 
tant dans une (bet;ir> froide qui fut fuivie, 
d'une efpece d'évanôj^ffemcnt. 
. Je repris cependant bientôt mes fens , 6e 
.jne tournant vers Sirap , je voulus lui par- 
ler; mais chaque mot que je lui difoîs le 
mettoit en eonvulfion ; il étoit dans une 
efpece de délire qui fe diffipa cependant 
peu à peu. Quand il fur aiTez remis pour 
-m'emendre, je lui demandai ce qii^d pen- 
foit de notre vifion. " Ce que j'en penfe , 
» me dit-il, ehine le voyez- vous pas?. 
y> L'énotrae corbeau que vous avez vu 



M n'eft autre cho^ qu'une ame damnée. 
» avez-vous remarqué qu'il eft plus gros 
' » qu'un cheval ? Quant au viàllard , c'efl 
« wurément^ l'efprit de qudqu^onnéte- 
'it hMame qm wn été a^CBne dans cette 



» d'abord : 
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» chambre , qui a reçu de Dieu la permît 
» (ion de perfécuter l'aine de fon meur- 
» trier , qui , qparemmeni, s'appeloit Ralpho 
» (le fon vivant. « Je n'adoptai pas tout» 
à-(ait i'oplnion de mon camarade ; mais je, 
n'en éiois pas plits niïuté pour «la , 8t 
j'avoue , de bonne foi, que de ma vie jff 
n'ai paffi de nuit plus cruelle. 

Le lendemain matin nous racontâmes au 
voiiurier toute noire aventure i nous lin 
pei^îmes l'imprefTion terrible qu'elle avoit 
faite fur nous , avec tant d'énerrae Se d'Â 
■notion, qu'il fe mit à rire à gdrge aéplojfée î 
il nous dit que le corbeau que nous avions 
vu , étoit un corbeau domeflique, quifer- 
voit de jouet au pere de ITiôte , lequel 
avoir perdu l'efprit depuis quelques années j 
que ce corbeau s'appeloit Ralpho, &qu'ap- 
paremment il s'étoit échappé de la diann 
bre du vieillard dans !a nôtre, ce qui avoit 
engagé cedernier ànous rendre vifî te. Strap 
eut toutes les peines du monde à fe perfua- 
der que ce que lui difoit Thomas fiît vé- 
ritable ; la peur lui avoit 11 fort groffi les 
objets , qu'il ne pût , fans méditer beaucoui^ 
fe diffuader que le corbeau étoit pour le 
moins un grifon, Sx le vieillard un Géant» 
Nous partîmes cependant , èa nous ar- 
rivâmes au bait,t de fa. jours i Longes ^ 
iàns qu^l nous fiirvint aucun -accident qui 
aiéritlt notre attention. 

Comme nous arrivâmei le foir * nenr 

V -, ■ 
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■ mEWe de M. Cringçr , ce membre du 
n ill=„f annuel i'étois recommandé par 

tSi Li. (SnVt/aci no„eé,.,p«= 

Io«î te ag'tans.q» l'»™». "» 
fcdion. KvoU pris une çhem.fe blanche i 
Inchettes i <les 1». blancs . de conon , 
mais de wandi cheveux moine blonds , 

„oiné .oux , pa. , & <>'?"•, '""ÎSfjî^ 
chandelles , me pendosnt fut les, épaules . 
les pans de mon hablf me tombo.eotfu te 
tra. des iambes-, j'avois une vefte & une 
lulotte de diveifes couleurs , travaillées 
avec le même foût ,ue l'habit ; mon chi^ 
peau reffembloft afa bien à un b^n ^ 
batbiet , pat i» ptofondcut de la (otine , 6t 
fa petiiêffe des botds. Que que tidicule ™ 
fit'mon aiuHement , celu, 
encote plus comique ; fa coeffuie te em- 
bloit â celle de Mesetin ; il avoit d aillenjs 
«ne philionomie qui Sxoit les «gatds de 
tous les palfans , î* les enciioit a me. Je le 
praide demandetàun chattet.ei m. pif ' 
foit la demeure de M. Ctinget; J kiit, 
mais le chatreiiet l'envoya P">.'™»" '^^ 
M ifetoi 11 même, queliionyl,nou! en- 
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voya de nouveau à tous ies^ diables , en 
nous tournant le dos. Scrap , piqué de ceirc 
' incartade , après avoir réfléchi quelque 

tenis , vouloir retourner^ fur fes pas pour fe 

les conditions du conil>:ii , lorfqu'un fiacre , 
qui nous apperçtit m;ilheureuri.'ment , vou- 
■ lut le divertir à no; dépens. Il vint à nous 

■à toute bride, en criant: monmai!'e,fauc- 
^ . _ il UTi camffi ? le coquin , en difant cela , fit 

pafler.adro'tement fes roues dans le ruif- 
feau . & nous couvrit d'un déluge de boue, 
: .ap'ts quoi il paffa ouiri:, en riant à gorge 

déployée. Tout le monde en ta:foit autant; 
le", railleries augmenioient à proportion de 
la-confufîon qu'elles excitoient en noas, 
î _ .Cependant , un homme touché de notre 

.^at nous confeilla d'entrer danî un ca- 
1 baretà bierre , & de nous y fécher. Nous en- 

trâmes efeflivemenc dans celui qu'il nous 
» ; ' avoir montré du rfotgt , nous demandâmes- 

un pot de b'erre, Scnaas'étant misdevant 
le feu , nous nous fëchâmes le mieux que 

Un mauvais plaifant , qui étoit aflîs à l'un 
' des coins de la cheminée , & qui funioit fa 

pipe, entendant à notre jargon que nous 
éiions Ecoffois , s'en vint à moi , & me 
demanda du ton le plus férieux , s'il y avoit 
long-tems que j'avois été pris. Je prêtois 
' ' l'oteille , & ne répondois rien à cette quet 

tion que je n'entendais pas : il ajouu qu'il 
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itUtnt que ce tut depuis psu , puifque ma 
queue n'étoit pas encore coupée. II tenoit, 
endifantcela, mes cheveux , & les montroit 
aurefle de la compagnie , qui rioit de bon 
«sut. Je fus exir^memenc piqué de l'im- 
pertinence ce mauvais pl^ilant ; mais iè 
me contins , aurant par ptudence que par 
crainte; j'étois dans un lieu aue je ne con- 
noilTois pas ; & la faille robufte éc nerveufe 
de celui qui m'avoit iti fui té m'en impcfoit. 
Strap,qui ne craignoit perTonne, dès qu'il 
ne voyoit point d'armes offenfives , fut 
meins prudent que moi, ou plvis côurageux. 
n dit donc à celui qui m'avoit infulté i> qu'il 
» étoit un impertinent ^n ufer de la forte 
» avec des gens qui valoifct mieux que lui. t» 
Le railleur vint à lui , Silui demanda d'un 
ton goguenard ce qu'il portoit dans fon ha- 
vrefac ; » eft-ce , lui difoit-il , en Uij fe- 

» onefonT"'""'*^ ^ ^'"^^ avome, 
Mon compagnon, piqiié d'une imperti- 
nence fi marquée, lui appliqua un foutlet fi 
pcl'^nt, qu'd le fit tomber à la renveilei 
On forma au même iniîan! un cercle au- 
tour des combatians : Strap commeaçoità 
fe dépouiller , mais ;e Tartêtai , &£ lui dis , 
» que puii'que j'avois élé inliike le premier , 
f> je prétendois me venger moi- inÊme. » 
Deux des Ipeftaieurs me cojnpli m entèrent 
fur ma bravoure ; « Voiià , me dirent-ils , 
M ce qu'on appeUemibraveEcofToi^^couf 



Digitizsd by GoOgle 



i;f4- Aventures 
m i^e , on vous rendra juffice. » Cette 
CJdtortation nfanima: ^avançai donc nud 
en chemife fur mon adverfaire , & lui por- 
tai un coup de poing fi rude fur l'eftomac, 

Sue je le fis tomber fur un banc à dix pas 
e moi. Je voulus me jetier fur lui , fuivant 
l'ufage de mon pays , pour en tirer une 
pleine vengeance ; mais on m'arrêta. Un 
des (beftaieurs exhorta mon adwerfaire à 
prendre fa revanche ; mais mes deux pre- 
mières attaques, qu'il avoit elTuyées, avoient 
labaicu fon caquet : il répondit qu'il n'éioit 
pas en éiat de fe battre dans ce moment i 
mais que quelque jour il feroit en meilleure 
difpolition , &r qu'il me feroit repentir des 
coups que je lui avnis donnés. Je ne fus pas S 
fâché que mon ennemi fit retraite , & je me 
r'habilial ; Strap & route la compagnie me 
complimentèrent fur ma bravoure 6t fur ma 
■viétoire. 

Après avoir bu notre bierre , & féché 
nos habits , nous demandâmes à i'hôie s'il 
connoilToiE M. Criiiger, un des membres 
du parlement î il nous répondit que non. 
Cette réponfe nous furprit ; nous nous ima- 
ginions qu'un homme de fon état é toit connu 
à Londres , auifi bien que dans la pe- 
tite ville qu'il tepréfentoit. Le cabarretier 
nous dit cependant que nous pourrions en 
avoir des nouvelles en allant plus loin. Nous 
fuivimes fon confeil , & quand nous fûmes 
Âpcu prés wi bout dé U rue | nous deman- 
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dâmes à un laquais que nous vîmes fur une 
porte, s'il ne connoiflbi! pas M. Cringer? 
Oui-da, nous répondit ce faquin , en nous 
regardant des pieds jufqu'à la téce ; » je Iç 
» connois à merveille : tenez , paSez par 
» la première rue gue vous trouverez fur 
» votre gauche , tournez enfuiie à droite, 
» de-là une féconde fois à gauche.} vous 
t* eolSIerez après' une. petite ruelle , au bout 
» de laquelle vous trouverez le ïoms de 
M M. Cringer. » Nous remerdâmes le 
quais de as indications avec beaucoup de 
politefle-, ce qi?îl ne méritoit affurément 
pas. Strap fe fôbdtoit de t'avoii rencontré , 
Ëi^inalheuFeu&inent pout nous , nous fui- 
vîmcs &s avis^ Après aitoir £ut les à dnnte 
& les à gauche qu'il nous avoit prefcrits-, 
nons nous trouvées an bord de u liràre : 
nous fTcmes extrêmement furprîs ; mon 
compagnon s'imagina que nous nous étions 
égarés de notre chemin. Comme nous 
étions l'un & l'autre très - fichés d'avoir 
marché (i long-rems inutilement , je fus à 
une petite boutique de quincaillier, à la- 
quelle je m'adreffai par préférence , à caufe 
de l'eiifeigiie qui indiqiioit le montagnard 
EcofTois : je vis avec plsifir que lo mar- 
clmnd étoit de mon pays; il nous apprit 
que le laquais s'e'toit moqné de nou'i, & 
e M. Cringer demeuroil à l'autre bout 
\a ville, où nous ne pouvions aller de 
ce jour. Je te priai de m'enlêtgaa- où nous 
G vj 
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pourrions loger : il nous donna auffl-tôt un 
petit biUei, au moyen duquel nous trou- 
vâmes à loger chez un chandelier de les 
amis , qui nous loua pour deux Ichetings 
par femaine , une chambre, an feccmd éuugfi, 
■avec un Ut fenl. Cette chambre était fi 
petite , qu^il ne pouvoït y tenir d'autres 
meubles que,ce inême £1 qiu nous IWvoit 
de chulè & de table. A ^heure du ^ner , 
noire Hôte vint nous demander de qndle 
façon nous voulions vivre : nous liû ré- 
pondîmes que nous ferions charmés qu'il 
nous apprît ce que nous avions à faire à 
cet égard. En ce cas , nous dît-il, il va 
■deux ïàçons de vivre pour ceux qui ne font 
point domiciliés en cette ville. La première , 
&L qui coûte le plus, efl: de vivre dans des 
Iiôiels garnis , fréquentés par des gens à 
leur aife. On eft ordinairement fervi dans 
ces hoieis rrè^-proprement , maïs on paie 
bien cet av.,i,!.,ge. L';uit.-Ê cfi de vivre dans 

immcment (,Jgot[J''^&i ilans leiquelles 
on vit su(i\ frugalement qu'on le fouhaile. 
Je répondis au quincaiilier , que, pourvu 
que ces gargottes ne fiilTent pas des lieux 
deshonorans , noire iitualion e"iigeoit que 
nous leur doiinaffions la préférence. Des 
lieux deshonorans ! reprit le marchand , 
oh , n'ayez poinr de fcnipule , U y a une 
quantité de meflîeurs, décorés en gens de 
condition, qui vont <^er dans ces auber- 
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ges pour leurs trois fous & demi , & vont 
enfuiie fe fauffiler dans les cafFés avec les 
plus grandsleigneurs d'Angleterre; &c pour 
vous en convaincre , je m'en vais dîner 
avec vous dans une de ces auberges ; vous 
y verrez la vérité de ce qiie je viens de 
vous dire. „ Il nous dit ensuite de le fui- 
vre nous obéimes; il s'arrêta au milieu 
iTune petite rue , &c defcendit dans une 
efpèce de ibupirail où je le liiivis. Je fus fort 
étonnë de me trouver dans une grande 
cuifine fonterraine , où je fus prefque fuf- 
foquéparlafuméedela foupe&du bouilli ; 
& je vis avec étonnement quelques hon- 
nêtes gens confondus dans une légion de 
fiacres, de charretiers 8i de laquais; &qui, 
comme eux , mangeaient des tripes &C des 
pieds de mouton. Chaque compagnie avoir 
fa table particulière, mais couverte de lin- 
ge fi fale , qu'il faifoit'mal au cœur. Peti> 
dont que je confultois en moi-même fi jfl 
m'allbierois , ou fi jlfois manger ailleuts « 
Strap, quidéfcendoitl'efcalier, ayant naU 

' lieureufement manqué une marche, tomba 
de fon lone dans la falle , & fit tomber 
aufE la cuifinterej qni tenoit pour lors une 

- écuelle de foupe toute bouillante, qu'elle 
leDverfa fur les jambes d'un tambour dei 
gardes ijtied ; ce qui lui eatifa une dott- 
îeur fi vive , qu'il fe mit à trépigner pi i 
iàmer.'conune un pofféàijtl proféroit-eii 
■nëme-tems des imprécation, à foire <ilte^ 
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fer les cheveux: la cuifiiiiere en fe relevant 
faifoit clinrus avec lue, &c maudiffaiit élé- 
gamment Tauieiir de fa chûie , qui fe tenoit 
oeboiit devant la table , les main' jointes, 
avec r^ir du monde le plus mortifié. L"hô- 
teffe déroula le bas du patient, dont elle 
emporta en même-tems la peau ; & pour 
réparer , au moins en partie , le mai qu'elle 
lui avoit involontairement fait , elle prit 
dans fes mains une poignée de fel, dont 
elle faupoudra la partie affligée ; mais à 
peine ce cataplafme mordicant fût-il appli- 
qué , que le malade fe mit à mugir comme 
un taureau , &£ fit ttembler toute la cotn- 
pagnie par fes juremens ; il prit un pot d'é- 
lain qui Te trouva fous fa main , & le prettà 
fi fort dans l'excès de fa douleur , qu'il en 
fit touclier les deuï côtés, l'un contre Taii- 
ire , coiiime s'il eût été de cuir. Je con- 
feillai à riiôtelîe de joindre un peu d'huile 
à fon caiaplafme ; ce qu'ayant fait , le 
malade f^it foulngé fur le champ. Mais il 
iûrvint une autre difiîculté, ITiôtefle voulut 
lui ^re payer le pot d'éiain qu'il avoit 
ëciafé, il jura qu'il ne payeroii que lôn diner, 
& cju'elie devoir s'effimer fciit h^reufe de 
cé qu'il oe lui iàîfbit pas payer, une fomme 
pour fubvenir au- panfement de fa jambe, 
qnî iàm doute étoitjnalade pour long-teras. 
Stràpi qui fenlit bien qu'étant l'auteur de 
l'acodent, on ne manqueroit pas de s'en 
itreodreilui, promu àrhô[dJed9U&u£< 



deRodesik Random, T^f 
faire, & régala le tambour d'une tranche 
àe bceuf , ce qui l'^ippaifa eniiérement. 
Nous nous mîmes enluiie à table avec nocre 
Hôte , & nous dînâmes auffi fpiendidement 
me l'on peut fe rimaginn- , çuifijue l'écot 
de chacun ne fe monta effe^vemenc tpCk 
vois fous &c denù > le pain &E la iaem 
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CHAPITftE XIV. 

Rodcrik & Slrap vont voir un ami de ce - 

dcrniir. Portrait de cet ami. On refuje 
' j/a porte de M. Cringer À Roderik. Aven-' 
tare de Strap. Roderik perd toutfon argent 

Après notre dîner, mon camarade voulut 
aller rendre vifire à Ion ami, qui demeuroït 
dans le quartier de notre auberge; nous fumps 
affez heureux pour le irouver chez lui. Cet 
homme éioii arrivé d'Ecoffe , &C s'étoit éta- 
bli depuis trois ou quatre ans à Londres, 
en qualité de maître Jécole. il eurdignoit 
communément les langues Latine , Fran- 
çoife & Italienne ; m^s depuis quelque 
tems, il enfeignoîtj^r préfêrence la pronon- 
ciation Angtoife, fuivant une nouvelle mé- 
thode „ digne fruit , difoit-il , de fes médi- 

£ tarions profondes & de fon bon goût, „ 
afaçondontil parloit, conformément fans 
doute à cette méthode , étoit fi nouvelle 
pour moi , que je ne pus jamais rien y com- 
prendre , & que je ne l'entendois pas plus 
ques'il m'eût parlé Chinois ou Caldéen. Cet 
halnle grammairien étoit de moyenne taille ; 
quoiqu il eût à peine cinquante an; , il étoit 
extrêmement voûté ; fon vifage étoit tout 
ciéchiqueté par la petite vérole ^ fes yeux 
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fouges &f chaffielix étoieni dbfolument dé- 
pouillés de paupières ;fa bouche étoit fendue 
tl'une oreille à l'autre. Il porioit une, vieille 
robe de chambre retroulTée fur fei genoux, 
par une ceinture de cuir ; il avoir une per- 
ruquenoire à cadeneitei fur laquelle s'élevoit 
un roupet di; trois pouces de haut, fem- 
bkble à ceux qu'on portoir fous le règne dft 
Charles II. 

Il reçut Srrap,qui étoitde fei parens.avei 
beaucoup de marques d'affeftion ; il lui de- 
manda qui'j'étois: Sirap le lui ayant dit, il 
fe jetta à mon cou , m'embraila tendrement , 
en me difant qu'il avoit été à l'école avec 
mon pere. Je lui rendis compte de ma 
iîruation & de mes deffeins ; il m'affura qu'il 
me rendroit tous les fcrviccs qui dépen- 
droient de lui. En difant CL-Ia , il m'cxami- 
noit fcrupuleufement , & me toilbit des 
yeux, de la tête aux pieds , en tourmnt au- 
tour de moi, ÔE marmorr.ii'.r ces paroles ; 
„ Mon Sauveur; efl-ll podiijle qu'un fi |oii 
„ garçon fojt fagoté de la forte ! „ Je m':,p- 
perçus bien du motif qui donnoir lieu ri l'exa- 
men ; & aux réflexions du maître d'école ; 

je lui dis donc ; qu'il me paroiflbit n'ttre 
„pas trop content de mon habit. Votre ha- 
bit ,me ait-it : » vous pouviez lui donner ce 
„ nom en EcoITe ; mais , ici , ce n'eft qu'un 
f, ajiiflement de mafcarade des plus ridi- 

eûtes ; il n'eâ point de bon chrétien , qui, 
it, dans un jour de glande féKtVOulûtvouIr 
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„ fouffrir chezîiii dans cet équipage. Parma 
„ foi jediis éionnéque les chiens n'aboyent 

pas fur vous ? éies vous paffé pa' le mar- 
„ ché de Saint James ? Dieu me bdniffe 1 

on vous prendroit pour le coufin germain 
„ d'Ourang-Ouiand. ( * ) Ce propos me 
piqua ; c'eff pourquoi je changeai de con- 
verfation , & demandai au maîtrt: de lan- 
gues, „fi je pouvois rendre vilîte le lende- 
), main à M. Cringer , fur la pruteâion du- 
„ je comptois beaucoup. M. Cringer , m« 
„ dit-il en fecouant l'oreille , peut être un 
„ homme fort obligeant , je n'ai point de 
„ {veuves du contraire ; mais ell-it le feul 
^ proteâeur fur qui vous fondiez vos eff 
„ pérances ï qui efl-ce qui vous a reconu 

maitdé'à lui î Je lui montrai pour lors ta 

lettre de M. &ab , & lui contai mon aven» 
t, ture. il me regarda fixement, âchaulTa les 
épaules en dïlànt rTun ton compatilTant , ^ 
Chrifll.... L'air confterné du pédagogue 
me fît augurer mal de mon protecteur; je 
le priai donc de m^onorer de fes confeils. 
Il me le promit , & commença dès cet iaC- 
tant à s'en acquitter avec beaucoup de- fran- 
diife : il nous iniËqua tm perruquier pouf 
iâire couper mes-^eveux, fie me-con^b 
tiès-(6h de me défiure de mes regards hé^ 



(**) Ce mot doit être pria dans le feis ans 
~ 'l'oa ^oit ià , ns Confia de Jim fie. X^Ues, 
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hétés &r campagnards , avant que de paroî- 
tre chez M. Cringer. Comme nous éiions 
fortis , il me rappela , pour me dire de faire 
enforte de remettre ma lettre à M. Crmga 
en main propre. 

Nous partîmes, Strapme fuivit,&fe fé- 
ïicitoit de la bonne réception que Ion ami 
nous avoit faite ; il me dit qu'il l'avoit affuré 
qu'avant trois jours il lui trou veroit une bou- 
tique, ,, Mai; , allons d'abord , ajouta mon 
„ camarade, chez le perruquier qu'il nom 
f, a indiqué , afin de vous chollîr une per* 
„ ruque à ma fantaifie ; n'ayez pas peur 
„ qu'avec moi l'on vous trornpe , ni qu'on 
„ vous falTe palïcr des cheveux morts pour 
j, de bonne marchandile. » Nous en trame* 
en effet dans la boutique d'un perruquier, 
où Strap , pour me prouver l'étendue de fe» 
connoilîances, marchanda fi long-tems , Sc 
tint tant de propos inutiles , que le marchand 
le pria vingt fois de fortir de fa boutique , 
& de voir ailleurs. Je fus donc obligé , pour 
conclure norre marché , de choiiir moi- 
niéme;&, contre l'avis de mon camarade, 
je m'accommodai d'une petite perruque 
ronde, que je payai quinze Ichelings. Nous 
retournâmes enfuite à notre logis , où Strap 
me coupa ces cheveux , qui avoient fi fort 
choqué les yeux du maître de langues, 6c 
m'avoient attitL' une (cène , qui , quoiqu'elle 
eijt tourné à mon avantage ; n'ea étoil ce* 
j^ndant pas moins d^faj^éable. 
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Nous nous levâmes le lendemain âe tiès' 
tonne heure , parce qu'on -nous • avoit dit 
que M, Cringcr ne donnoit audience à ceux 
qui avoient ai&ire à lui', que depuis cinq 
heures du matin jufqu'à huit , qu'il fortoit 
pour fe trouver au lever du Miniftre. Quand 
nous fumes arrivés k la porte de M. Crin- 
ger , Strap , par potitefle , & pour m'épar- 
gner la peine de frapper moi-iitême à la 
porte , prit le marteau , Se frappa £ fort 6c 
fi Inn^'tems , qp^tl allarma toute la rue. Ua 
voifin , fachë fans doute de ce que , par ce 
bruit , il avoit interrompu (on fiimtnell , lui 
jetta (]'im fécond éraee un pot de chambre 
fut kuùre, avec tant de rucccs,què le pauvre 
garçon n'en perdit pas une goûte. J'étoi'v par 
bimhtur à une certaine diiiance, & ne par- 
ticipai point s l'inteftion de ce déluge. Un 
doniefticjue ouvrit la porte, & ne voyant, 
que nous dans la rue, me demanda du ion 
le plus impertinent , d'où vient que je faifois . 
tant de vaeatme.'ôt cequeje voulois ? Je 
lui répondis que je défirois avoir l'honneur 
de parler à fon maître. Le laquais me ré- 
partir qu'avant d'en venir là , j'allaife appreli- 

la porle (ur le nez. Irrité de ce prtjcctié , je 
prondai fort Strap qui me l'avoit aliiré ; mais 
il ne Ibngeoit qu'à fou malheur , & fans 
faire attentiori à ce que je lui difois , il lor- 
doit i'a perruque , pour en exprimer l'urine. 
]} prit une gre^e pierre , & k Iqnça avise 
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fo forces, fans s'embarraffer (le ce que je 
deviendrois ; mais je ne fus pas long-tems 
à délibérer ; 6f , fuivant fon exemple , je me 
mis à courir de mon mieux , pour échapper 
au refleniiinent de ceux qui demeuroient 
dans la maifon. 

Noiiî nous trouvâmes au point du jour 
dans un quartier qui nous étoit totalement 
inconnu ; nous marchions de côté &c d'au- 
JTe , fans trop favoir où nous allions ; nous 
nous arrêtions prefque k chaque pas , pour 
confidérer les différens objets qui nous irap- 
poient. Un homme alîez bien mis s'arrêta, 
près de nous , il fe baifla pour ramafler quel- 
que chofe ; nous regardions pour voir 
ce que c'étoit r mais il fe tourna vers 
nous, &c me dit, avec l'air du monde le 
plus fcrupuleuii ; Moniteur, vous venez 
de lailTer tomber une demi-couronne , je 
vous la rends. Je fus édifié de cette marque 
de probité ; j'étois certain de n'avoir riea 
perdu : je lui dis donc que cette pièce n'é^ 
toic pmnt à moi. Il infifla beaucoup, S£ 
m'enga^eade voir dans ma bourfe. Je 1 ou* 
vris eâeâivement , & lui fis voir cinq gui- 
nées , trois fchelings &[ deux fols , ce qui 
.l&foit exaâemennnon compte. En ce cas, 
tne dit -'il , c'eft un profit pour nous ; 
TOUS étiçz piéfent lorfque je l'ai trouvé^ 



d'oit , 
la leri 




^fibien arroie , qu'l! en brifa 
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vous êtes conféqiiemmenten droit d'en exi- 
ger votre part. Tant de défîntéreffEinent 
me frappa d'admiration , je refiifai conftam- 
irent de rien accepter, „ Eh bien , me dit- 
il , melfieurs, vous ne me te(Me<-ez pas 
la fatisfaflion de vous régaler d'un 
,> verre de ratafiat ; vous n'êtes pas de ce 
„ pays-ci , à ce qui me patoît ; je ferai ravi 
}, de faire connoilîance avec de braves gens 
„ comme vous. Je voulois me refufer en- 
core à cette invitation ; mais mon camarade 
me &t à l'oreille , que ce ferok mal répon> 
^re axsx poUtdTes d'un fi gahmt homme , 
& qu'il poatrott le trouver mauv<ds. Où 
irons-nous ; me dit Inconnu ? je ne connoit 
fuere ceqgartier-ci : nous luidimes que nous 
ne le connoilBons pas non-plus. Allons, 
nous dit-il , nous entrerons dans le premier 
«abaret que nous trouverons ouvert. Che- 
min faifant , cet honnèie fripon [ car c'en 
^toit un ] nous entretint de la forte : „ Au- 
j, tant queje puis m'y tonnoître, vous êtes 
„ Ecoflois, Meflieurs;ma grand'mere pa- 
„ ternelle étoit de votre pays : je ne fais fi 
c'en la railbn qui fait que j'ai pour tous 
„ les geiis de fa nation une eftime dont je 
^ me fais bbngré,puifque les EcoITois en 
général font des gens pleins d'honneur ; il 
n'efi prefque point de famille chez vous 
„ qui ne puiffe réclamer un des héros de 
y, notre hiHoire : vous y avez les Douglas , 
n le* Gordom , 1k Compbektles Hàmil* 
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tons ; nous n'avons pas en Angleterre af- 
furëmenr des familles auflî anciennes. Eft- 
„ il d'ailleurs un pays où l'on reçoive une 
meilleure éducation que dans le vôtre f 
„ j'ai connu il y a quelques années un Quin- 
„ caillier qui parloit aufTibienle Grec &i 
l'Hébreu que fa langue naturelle. J'û eu , 
quant à moi , un valet EcotTois , qui fe 
„ nommoit Grégoire, à qui j'auiob confié 
„ aveuglément , &E fans compter , tout 
„ les tréfoFS du Pérou. 

Cet élc^ de ma j^trie me toudta fi hrt 
le coeur, qu'en cet înâant i*aur(»s donné; 
son-feuletnent tout mon argent ,inw mime 
tout mon fane pour le paii^rifle. Str^ 
étott de fon côte fi fort ému, qu^il ne put- 
reteinr la larmes. £nfm nous apperçumet 
daiu une rue fort étroite un cabaret, dans' 
lequel nous entrâmes ; nous y vîmes un 
homme qui fumoir fa pipe. Notre conduc- 
teur nous demanda fi nou« n'avions jamaii 
mangé des œufs au Slip ; [ * ] lui ayant ré- 
pondu que non , il dit qu'il vouloit nous en 
régaler , &c nous en fit préparer une quarte ; 
il nouïfiten même-tems apporter des [upes 
& du tabac. Nous bûmes 8c nous mangea- 



C) Le Slip eft une liqueur compofée 
d'^u-de-vie & de Sucre , dant laquelle on 
bit cuire dea atafs ; elle eft fort commune e^ 
j$ni^eteire. 



ta AveVTURES-. 

' mes de fort-bon appéiic ; nous nous amu-* ^ 
famés enfiiite quelque tems à eaufiîr. La con- 
'verlaiiOn roula iur les pièges que l'on ten- 

I doit aux jeunes gens (ans expérience , & 
aux étrangers qui arrivent dans Londres. H , 
nous àta tous les diliërens tours que l'on 
joue tous les jours à ceux qui ne font point' 
lur leurs garaes ; & nous donna de li bon; 
avis pour nous en garantir, que nous bé-' 
nimes mille fois le ciel de nous avoir hit 
rencontrer un 11 parfait honnête homme. ' 

Après que nous eûmes bu &c mangé fufE- 
fammeni , notre bon ami fe mit à bâiller ; 
il nous dit qu'il avoit palTe toute la nuit au- 
près d'un malade , & propofa de nous amu- 
fer à quelque chofe , pour l'emp[)chef de 
s'endormir. „ Si nous étions à quatre , dit- 
„ il, nous ferions une partie de Vi-k ;['] 
mjis malheiireufement nous nefojnmes 
j, que trois, ik c'tflle feul jeu que je lâche. 
„ Je m'amufe rarement à jouer aux canes, 
„ Si cda ne m'arrive que dnns le tems où 
", ''^'^^ comjjhirLince , ^ou 

du Wiski Sirap s'en acquittoitafièz blfiii d^ 
fou côté ,■ c'eft pourquoi je ne pus m'em-' 
pécher de dire que j'étois iaché qu'il n'y 



[ ' ] C'eft un jeu à {len prêt lemblaMe an 
Quadrille. - ' 

' ta 
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eut pas \m quatrième. L'homme que nous 
avions vu en entrant au coin <lu feu , nous 
dit que fa pipe étant finie, il feroit , fi nous 
voulions , notre partie , pourvu que nous ne 
jouaffions point trop gros Nousaccep- 
tamss la piopofition avec plaifir : nous ti- 
râmes les cartes , il tomba mon affocié. 
Nous jouâmes a (rois fols la pariie; notre 
Èondutteur teignit de s'ennuyer clu jeu ; il 
etoit, diloit-il en gui^non , Se propofa, lî 
nous voulions contitiuer de jouer , de chan- 
ger d'aflocies , parce que Strap , difiiit-il, 
n'avoit pas plus de bonheur que kii. J'ac- 
ceptai la propofiiion d'autant plus volon- 
tiers , que les àeun. inconnus me paroilToient 
jouer aflez nég%einiTieni , Si lâns y enten- 
dre fineffe. Je leur gagnai encore treiitefche-> 
Jîngs en fort peu de tems , parce qu'àin&« 
fure qu'ils perdoient ils doubloient le priîc 
de la partie; mais bientôt la fortune nous 
abandonna : nous perdîmes , non-feulemeni 
tout notre gain , mais encore quarante fche- 
lings en fus , fans nous appercevoir qu'on 
nous dupoit. Strap n'étoit point du tout con- 
tent , je ne l'étois pas davantage que lui: 
Nos deux fripons , affeÊlant le défimérèt 
fement de deux bons joueurs , nous propo-' 
ferent de prendre notre revanche. Nous ac- 
ceptâmes la propofitlon , 6c nouî gagnâmes 
effe£tivement quelques fchelings, puis après 
nous reperdimefi : nous nous rengageâmes 
de nouveau ^ & TegagniWies quÈlquc chofe; 



I7<J A E N T ij R E < - 
Smp' alors me conreilla de quittei le fen» 
mais l'un des joueurs s'emporta contre U 
fortune qui me favorifoit : vous avez, me 
difoit-il, plus de bonheur que de Icience. 
ce reproche me piqua : je lui propof^ de 
tenter encore mon favoir faire , & de fcure 
de fon mieux pour me convaincre dlgno- 
rance ; proteftant que je ne l'en croirois pas 
fiir fa parole. 11 accepta le défi , je me reti- 
^eai de plus belle ; mais j'en fus bientôt 
puni , en moins d'une heure je perdis tout 
mon argent , fans en être devenu plus fage ; 
car je priai Strap de me préier fix fols ,'pour 
taire un dernier effort : il eut la prudence 
ième reftifer abfolument. Cependant celiû 
des deuj( efctocs qui s'étoit iniroduit le der-; 
nier dans nmre compaguie , fortit avec mon 
argenl ; l'autre feignit de compàiir à ma 
peine, & me tint ce difcour^;. " Je prends 
infiniment part à votte inallieur , & j'y re- 
médieroLs ce tout mon cœur , s'il étoit en 
mon pouvoir ; pourquoi diantre aufîîvous 
entêter delà forte îlorfqu'un joueur gagne, 
il doit pouffer fa chance auffi loin qu'elle 
peut aller ; mais pour peu qu'elle lui tourne 
ïe dos, il ne doit point s'obftiner contre 
elle. Vous êtes jeune , à votre âge , on n'é- 
coute que fes paflîons; mais il faut appren- 
dre à fe modérer. Au relie , i! n'eft point 
de meilleur maître que l'expérience; celle 
<jue vous venez de faire, vous rendra plus, 
modérés l'un &i l'autre. Mais pourtant , je 



île Tais fi ce Monfieur ,,qui vienide gagner 
voire argent , l'a gagné bien légi lime ment ; 

Î[uoi, vous ne vous êtes pas appsiçu des 
ignes que je vous faifois de quitter le jeu ï» 
Je répondis que non ; » Comment non» 
reprit-il, vous étiez donc terriblement^ 
préoccupé. » Ce fripon , après ce beau àjl- ' 
çours , eut encore l'impudence de venir me 
■demander à l'oreille , » fi j'étois bien con- 
vaincu de la probité du jeune homme auî 
étoic avec moi ; qu'il lui avoit vu faire aea 
grimaces qui le lui rendoient Aifpeâ de 
inauvaife foi. Se lui protellai que mon cat 
marade écoit un fort bonnete garçon i 
qu'il n'avoit jamais mérité £(u'on eût de pa^ 
Teils foupçons fur fon compte, & quêtes 
grimaces qu'il lui avoit vu faire , prove- 
naient au contraire du chagrin qull avoit 
de me voir perdre. En ce cas-là, reprit notre 
homme , je lui fais réparation. » Il detn^da. 
enfuite à l'hôte , combien il ûlloit pour, 
notre dépenfe : le cabatetier lui demanda; ■ 
■ i8 fols , qu'il eût la générofité de payée' 
àluî fem. Il nous tendit laiiiiàn,nouseiii* 
brallà , Se nous dit en & retirant', qiûl ne. 
manqueroii ^ ds chercher les occ^fions 
Hous revoir, i , . 



H g 
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C H A P ï T R E XV. 

Ripxmns dt Strap fur tin£feriùon dt Ra~ 
derik ; il lai donne fa temr/i. Soderik fi 
prifeate à M. Cringer , qui U rteommande 
à M. Siaycape. Un ami de Rodenk ti/^ 
truit des moyens dt s avancer dam h 
bureau de la marine , & dans U eolUgt 
des çlûmrgiens, Strap trouve une bou^ 







Nous retour 


nions au logis ; Strap mur- 




(tu chemin : « nous voilà 


dans de \iùiiv.\ i 


.!r.i;); , diloit-il. Dieu nous 


faffe la gr.Kc d. 


• loiJir hiin-tôt <le ceue 


Tille m,iuJi:e; i 


1 r.V n i.\.\t quarante-huit 




y fommes, & nous avons 


éprouvé q'.iaran; 


e-huit mille aventures fS- 




i.s a fcafToués , vilipeiiiléi , 


jnfultés , couverl 


s lie lange, & fubmergcs 


d'urine ; &c pour 


comble de maux , on nouî 


a gagné notre ^ 


Lrs;cnt;DieM veuille qu'il 


;tè pas auffi nos oreilles. 


Quanti l'irgen 


1 , nous nu devons repro- 


cher qu'à nous^ 





bien raifon de dire, qu'une once de pru- 
dence vaut mieus qu'une livre d'or. "Strap 
prenoit mal fon teras pour me laire de pa- 
reilles remontrances ; j'étois extrêmement 
de roauvailê humeur > ^. je lui en voulois 
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peHbnneilement , parce qu'il m'avoit re- 
ftifé t|iie!qiie argent , avec lequel j'étois 
perfiiadé que j'aurois réparé ma perle. Je 
le regardai fièrement , & lui demandai ce 
qu'il ei!ttndoit par ce terme de folie. Strap , 

3 ni n'éioit pas accoutumé à me voir pren- 
re un ton fi dur avec lui , refta tout in- 
terdit. Il me regaida quelque ceras, & m'af- 
iiiracUi ton le plus alïèainîux , que ce qu'il 
dllbit nt rt'gaido:: que lui ; qu'il éloit trop 
touihé de v.y.\ peine, ptiur vouloir l'aug- 
. mcnier par des reproches ; mais , ajouta- 
t-il , 7ie//!r> omnibus lioris J'apic. Su .ip fe ti ' 
après cela : 
lious parler 
dans un accablement ; 
luiion de me laiffer 
tôt que de rien d 
pour fubfifterJT 

Strap , qui ^nSf 
fer , & qui ' ' 

tenis le lîlence , s'approcha de mon lit , fon- 
dant en piturs ; il me mit une hourCe de 
cuir dans la main. » Qu'avez-voijs donc, 
dit-il, mon cher Rodciik ? powvez-vous 
a^ir de k forte avec moi ? doute riez- vous 
de mon amitié î vous ferlez bien injurte, 
- Tenez , voilà tout ce que je poffedc d'ar- 
gent; le ciel me fera la grâce de m'eniaire 
gagner avant que celui-ci foit dépenfé^ 
£noii i'irai mandler pour vous, ^on , j<i 
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ne vous quitterai jamais ; j'aimeroîs mieiix 
mourir que (le vous abondoiiner: quoique 
je fois !e fils cl'iin pauvre cordonnier , foyez 
perftiadé que je n'en ai pas le cœur moins 
bon qu'un autre. ? Je ftis fi touché des 
marques d'amitié du généreux Strap , que 
je ne pus retenir mes larmes ; je les con- 
fondis avei; les fiennes, en l'embraflant de 

guinées dans ia fanurfe , avec une demi- 
couronne , que je voulus lui rendre , lui 
dilant qu'il en feroit un incrilkur ulage que 
moi; m. lis i! les rcdil^i ^blolument, parce 
^u"il t'toit, diibi;-ll, plus raifonnable & 
plus décent, qu'ét.iiu né ce que j'étois , je- 
Me les honneurs de notre bouile , &: que 
c'étoit à lui de lelpefter mes goûts & ma 
voloritë. 

Je fis encore quelque inftance pour en- 
gager Strap à reprendre fon argent ; mais 
enfin il me (àllut céder à fon amitié preP- 
Jante. Nous apprimes à notre hôte ce qui- 
nous étoit arrivé , fans lui dir,e cependant 
combien nos finances étoient diminuées, 
A peine eumes-nous achevé notre hiftoire, 
^ull nous dit, que les deux inconnus avec 
<]ui nous avions joué, étoient deux filous , 
qui s'étoient affociés pour nous duper; que ■ 
cet honnête homme , dont nous vantions fî 
fort lapolitelTe & la probité, n'étoit autre 
qu'an miiërable efcroc ^ qui ne vivoit que 
far le talent l^eux de dujper l«s non,-*; 
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veaux débarqués : qu'il les attiroit ctwnmu" 
nément dans <les lieux où il ëtoit sûr d* 
trouver quelqu'un de fes pareils pour l'ai" 
der à les piller. Le bun homme nous ra- 
coina encore les hiltoires de nombre de 
petfonnes qvii avoient éié infuitées & vo- 
lées , &c mcme .tuées par de pareils (célé- 
rats. Je ne pouvols concevoir, quoique j'en 
fufle convaincu , la vérité de ce quô me 
difoii notre Mentor: eh quoi, difois-je, 
peut-on porrer û loin ta malice & h four- 
berie ! Strap , levant les yeux & les mains 
au ciel, pria Dieu de le préferver de pa- 
reilles embûches , ajoutant que le diable 
avoit sûrement élu^ fondonuciieà Londres. 
Notre Mie nous detej^^>fe ^^SB^ j^j^ 
réception nous. avïè^^WW^^^P*' 
Nous nnformames de notre niauvaU Ili<^ 
îcës. II nous dit qu*3 n'en étoit pas étonné ; 
^uenous nous y étions mal pris ; mais que> 
pour réuflir mieux , i! feUoit nous compor- 
ter d'une autre façon. » Il n'y a rien à iàire , 
pourfuivtt-il , chez un membre du Parle- 
menr, fans efFiifîon d'efpèces ; domel^ 
tiques ont communément la AiaUdie du* 
maitre ; ainfi , pour être introduit chez votre 

tiatron, ne manquez pas de donner un fche» 
ing au moins au portier , fans quoi vous ne 
j)arviendrez jamais à remettre votre let- 
tre. » Je fuivis donc le lendemain cet avis j 
dès quête portier m'eut ouvert, je lui gliflaî 
^ ichelingdans la main, en lui diiantijae 
H iv. 
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j'avois une lertre pour Ion maître. Le 

moyen lu^^ rcuinc; il prit imi. leltre , me 

]a<(utlli; il me dit d'à i tendre la réponle. J'y 
reftai trois quarts d'Ueure , lans voir pa- 
foître perfonne. Pendant ce tems , je vis 
entrer & forcir de l'appartement plufieurs 
jeunes gens ((ui avoient été mes camarades 
en Ecoffc : je leur tournois le dos, pour 
(jue leur orgueil n'inluliàt pas à ma mirere. 
M. Criiiger fortit enlin , pour reconduire 
un jeune homme parfaitement blet! mis ; je 
le reconnus, c'ctoit Gavky ; M. Cringer lui 
tendoit a fie eu Cernent la main , & le prioit 
de lui faire l'honneur de venir diaet avec 

da ce que je vouloir } Je lui dis que c'étoit 
inoi qui lui avois apporté la lettre de M. 
Crab; il feignit d'avoir quelque peine à 1« 
rappeler mon nom : je lui dis que )e m'ap- 
pelois Roderik Random. Ha ! oui , dit-il , 
itoderik Random , je crois déjà avoir connu 
quelqu'un de ce nom-là. Le bon M, Crin- 
;ger ii'avoii pas tort , il avoit fervi mon 
gr.ind pere dans fa jeunefTe , en qualité de 
valet de chambre. » Hé bien, mon enfant, 
me dit-il , vous vous propofez donc d'al- 
ler fur un vaiffeau de guerre , en qualité 
de~ garçon shirurgien ? Je répondis p.it une 
révérence très-refpeiflueufe. Cela ne fera 
pas aifé, continua M. Cringer; il y a tant 
ae garçons qid folli^itent au bureau de 1^ 
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marine , que les cûinmiffaires , pour n'éire 
point obligés tl'enrtaiftrer mnleré eux , 
iont contrâmes cl avoir une garda ; celte 
préciiiiion leur eft necelTaire auITi pour fe 



1 ''l ^ ]n ^IZ- 

q 11 Iftnc- 
;r- 

o-ntre Gavky Se 



ir faifi a- 



V'e une boiinque Cians ie voilmaee , Si que 
(on maure lui donnoii cinq (clielines par 
femaine . outre le loi;ement & la table. Je 
continuai neiKiant qt-inze jours de fuite 
daller régulièrement tous les nia.tin5 au 
lever de M, Cringer. Je fis connoiffanc© 
chez lui avec \m jeune homme de mon 
pays & de ma profefllon , qui le rotlicitoit . 
pour la mfme caufe. Ce jeune homme 
étoit admis dans la féconde an li- chambre ^ 
où il y avoir toujours grand feu ; & dans 
ia^uelte on nlintroduifoii que ceux qui ea 
Hv 
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imporoicnt par l'élégance àe leur ajuffe- 
ment. Pour moi, on ne me permit jamais 
(t'y pénétrer , fans douté à caufe de la 
méttiocriié du mien; qui, à la vcriie , 

obligé de mi.' inoifonilri^ dans la première 
antilchambre , en Mtenduiit M, Ctinger, 
n'ayant pas d'autre moyen pour me ré- 
chauffer , que de me fouffler datisles doigts. 
Un jour, que j'avois cominencë à entre- 
tenir M. Cringer , on annonça !a vifite de 
M. Staytape. Mon patron me quitta fur le- 
champ pour courir au-devant de lui, le falua 
proFoudément , & le prenant par la main , 
rappeloit Ton cher ami : il s'informa de 1* 
famé de fa femme & de toute fa famille. 
A près bien des marques de politeffe &c de 
déférence réciproques , M, Cringer me 
préfenia à ce monfieur , fur les avis & les 
ièrvices duquel il me dît que je pouvois 
ctHnpter; m'ayant donné fon adrefle, '£ 
me oit que je pouvois déformais me 
penfer de venir chez lui,puifqiie M. Stay- 
rape têroit mon affeire. Le jeune homme* 
démon pays avec qui j'àvois fait connoil^ 
fance, forlirdans cet inftant, & me fuivît 
dans la rue; il m'acofta poliment, ce qui; 
me furprit beaucoup, & me fit concevoir 
' àt lui l'opinion la plus favorable , mon 
muftement n'allant point de pair avec le 
uen : car il portoit un fur-tout de drap bien 
arec des boutons d'or, une vefle de foie- 
nchemeni galonnée f une culotte, de veloitot 
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tioir , des bas Vie foie blancs , des boudes 
d'argent , un cbapeau bordé d'or , une belle 
' perruque à l'Angloife , avec une épée d'ar- 
gent doré , &: un jonc ïiiperbe qu'il lenoit 
dans fa main gauche. "Je fuis fâché, me 
» dit-il, du vou^ voir tant de confiance en 
» M. Cringer , &f je veux vous donner des 
» avis qui pourront vous êlre utiles, ayant 
» été moi-m^nie fécond chirurgien fur un 
» vaifTeau de foisante-dix pièces de ca- 
nnons. » Cet accueil m'infpira la plus 
grande confiance ; je fis part fur le champ à 
cet obligeant compatriote de mon projet &C 
de mes efpérances. Il haufT,; les cpaules , 
& me dit que t'rinnce précédente il avoit 
été dans le miine cas que moi ; qu'il s'é- 
toit long-tems repofé liir les promeffes de 
M. Ctlnger; qu'en attendant leur esécu-, 
tion, il avoit eu tout le tems de manger 
foa argent , & que quand il avoit écrit à fes 
parens pour en avoir d'autre, il en avoit 
reçu piour toute réponfe des réproches & 
des menaces ; que pour réuflir au burean 
de la fiiarine , il avoit fallu mettre quel- 
qties-unes de fes hardes en gage , au moyen 
de quoi on lui avoit prêté de quoi faire 
un préfent au fecrétaire du minière, qui 
lui avoit expédié une commiffion fur le 
champ, quoique le matin du même jour 
il lui eût alTuré qu'il n'y en avoit point de 
vacante. Que par ce moyen, it avoic 
mpfUé penaant neuf mois un vaiffeau <ffi 
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venoit â'êtrc mis hors de coLiimifiîon , & 
que k lendemain on en devoir payer tout 
t équipage à Broad-Street. Que fes parens , 
avec qui il s'éioic recoucïHé depuis, exi- 
geolent de lui qu'il rendît régulièrement fes 
devoirs à M. Cringer , qui leur avoit ijcric 
que c'étoic par fa protection feule qu'il avoic 
obtsnu cet emploi; que pour les fatiifairt, 
il l'aiTujettiflbit à rendre vifite à ce prétendu 
proteileur , quoiqu'il fût convaincu qu'if 
n'étoit nullement en état delui rendre lérvice. 

Moîi compairiore me demanda cnfiiite 
fi j'avois fubi mi.-5 examens au collège des' 
chirurgiens ; je lui répondis que je ne favois. 
.pas feulement que cela fût nécelT^lre. » Nd- 
» cefTaire , s'écria-t-il ! Hé bon Dieu , mon 
» cher , je vois bien qu'il lâut que Je vous 
» en- intiruire ; venez avec moi , je vous- 
» apprendrai tout ce qu'il feut faire. » Je le 
i'uivis , il me mena cîans un cabaret , fit 
apporter île la bierrc , du pain & du ïro- 
mage pour noire dcjfùner , & nie dit en— 
foite qu'il falloit d'abord me faire enrégiC- 
trer au bureau de la marine, demander au. 
cominiiTaire une lettre pour le colliege des 
chirur^ens, pour nr'y faire examiner , qae- 
ïes examinateurs entité me donneroient 
une atteftation pour !a rapporter aux com- 
miflaires ; que !e fectétaire l'ouvriroit &: me 
■«^iroit le contenu, après quoi je n'aurois- 
plUs qu'à foUiciter pour être employé le glu-r- 
t&t qu'il lêtoit poffible. 
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II, me dit encore q:!e le pris de i'atiet 
talion d'un fccoiid chirurgiiin de vaideaii 
du Iroilieme rang étoit de treize Tchelings , 
Oliire les droits pour la place, qui étoieUÉ 
d'i.ne guinée &; d'une demi-couronne , fans 
compter le préfent qu'il tslioii faire aéceC- 
fairement au fecrétaire , & qui ne pouvoît 
êire au-deffous de trois livres fterlings. Ce 
bordereau me fit trembler ; tout mon ar- 

Sent confiftolt en douze Tchelings ; je le 
iî h mon nouvel aini , ii entta dans ma 
pleine; mais en meme-iems il me dit de 
prendre courage , que la tendre amitié qu'il 
Svoit conçue pour moi, le déierniiiioit à 
tout faire pour m'obliger ; que pour le pré- 
fent il n'avoît pas le Ibu , mais que le len- 
demain tnatiii il devoit recevoir une aflèz 
bonne, fomme, qui lui étoit due au bureau 
de là marine, &£ qu'fl m'en préteroit une 
partie pour me mettre en état de réuflïr. 
S .Ce trait généreux me toucha fi fort, que 
je crus devoir prévenir le bienfait par les 
(émoîgnages de ma reconnoi fiance ; j'ouvris 
ma bourf; , & le priai d'ufer du peu d'argent 
qui me reftoit , comme d'un bien qui lui 
apparienoit. Mon généreux compatriote 
refu fa d'abord : je le prelîai de nouveau, 
& par complaifance il voulut bien me pren- 
dre cinq fcSielings , en me dii'am, qu il les 
acceptoit pour ne point me défobliger par 
un refus , ajoutaint qu'il n'avoit qu'à feire 
âivpas pour en trouver , &C t^ue dans tous 
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les quartiers <3e la viile il eonnoilToit des 
gen^ difpofés à lui prêter ; mais qu'il n'i- 
Toit poini chez eux , pour ne pas avoir le 
chagrin de me quitter , & qu'il vouloit 
avoir le plaifir de paffer la journée avec 
moi , afin de me metire en état, par fes 
confeils , de me paffer de M, Cringer , qui 
pouvait beaucoup moins pour moi que le 
tailleur auquel il m'avoir recommandé. Corn- 
ment donc , m'écriai-je, avec furprile , ce 
M. Staytape eft un tailleur! » fans doute , 
w me it'pondit-il,& malgré labaffeffe de foit 
" état, il peut mieux vous (ervir que M, 
>• Cringer lui-mcme; le moyen de vous 
» introduire chez lui , c'eft de lui parler de 
X politique, de nouvelles Si de révohilions j 
B vous pouvez à ce prix gagner fi bien fou 

>' &£ VOU5 tbuniira d'habits de quelque qua- 
») lité que vous ks fouhaiiie/. » Je dis i 
mon compatriote que j'ignotoîs abfolu- 
ment tout cela, & que fi quelque chofe 
mepjquoit, c'éioii de n'avoir pas prévenu 
le compliment excli)fif de M. Cringer, 
chez qui je me promettois bien de ne îamais 
remettre les pieds en quelque fiiuatioii que 
jeme trouvaiîe. Le loir vint cependant, 
& il fallut me féparer de ma nouvelle con- 
noiffance ; nous nous donnâmes rendez- 
vous le lendemain , & nous nous quinâ- 
mes, après nous être cordialement em- 
iudSési 'i'iilai fur le cbam; tiouveï Strap , 
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je tui contai tout ce qui m'étoit arrivé dans 
la journée. H me blâma trùs-fort d'avoir 
prêté mon argent à un homme que je ne 
connoilTois pas, ayant été trompé déjà 
par des apparences Oicore plus fëdutTantes. 
M Si cependant, ajouta-T-il , votre débi- 
M t«ic eft Ecoflns , nous n'snas 'nen. ^ 



CHAPITRE XVI. 

VEcoJfois manque à fon rendez-vous. Ro-' 
derik eft obligé £ atUr fiid au bureau de 
■ , la marine. Un pofiulant h ma au fait. 
On lui donne une lettre pour le colUgt 
dis chirurgiens. lirtncontre fon débiteur , 
qui lui fait confidence de fis amours , & 

gagi pour lui faire plaijîr. Roder'^ U re- 
fuje. Judicieufes réjlixions de Strap fur 
Céiac militaire. 

lendemain matin je me trouvai au 
rendez-vous que j'avois avec le chirurgien 
EcolTois j'attends deux heures fans qu'il 
parut; j'etoîs extrêmement en coUre, je me 
mis i parcourir toute la ville, pour lâ- 
ofaer de le rencontrer, & le pimir de fa 
fbuii)«'iei j'arrivai parliafardau bureau de la 
marine. Je vis une troupe de jeunes gens qui 
fe promcnoient devant la porte , dont laplû- . 
part n'étoient pas mieux équippés que moi ; 
j'esaminoij la phifionomie de ehacun d'eux; 
il y en eut un dont la figure m'infpira plus 
de confiance que tout autre ; je m'approchai 
" de lui, & lepriaide m'inilruite dans quelle . 
forme on dévoie drelTer la requête que l'on 
préfentoit au bureau pour iîire renvoyé k 
Vexamen'; le Candidat me répondit en pur 
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Ecoflbis , que je n'avois jju'à copier cdie 
qu'il avoit écrite pour lui-mcme , fous la 
diftée d'un autre, qui en (avoit paifaite- 
meui les formalités. Il la tira de ia poche 
pour me la faire lire, Urne dit qu'il fal- 
loir que je la préfentalTc au bureau avant 
midi , parce que l'on ne faifoit aucunes ex- 
péditions parte cette heure. Il vint donc 
avec moi dans un catfé voifin , où j'écrivis 
ma requête , & la remis , conjointément, 
avec Eui , à un commis , qui nous dit de re- 
venir chercher nos ordres !e lendemain à 
la même heure. Cette afeire faite , je com- 
mençai à concevoir qudques efpéranees fa- 
vorables, ce qui calma une partie ds mes 
inquiétudes : j'étois pénétré de reconnoif- 
iàiics des politefies quej'avois recuesda jeu- 
ne EcolToi^ à quije m'écois adrefïé ; je rAb- / ^ 
Jusde me lier plus particulièrement avec t^î^/^ 
bien difpofé cependant à me tenir fi- bien 
fur mes gardes , que je n'en t'affe point la 
dupe , fur-tout quant à la bourfe ; les deux 
épreuves que j'avois faites m'avoieut enfin 
rendu déliant , celle fur-tout du chirurgien 
petit-maître me revenoit dans l'efpjitij'en- 
ja^ai le jeune Ecofl'ois à venir diner avec 
moi dans mon -auberge : il me fit palTer en 
y allant par un jeu de boule , je m'y arrêtai 
pendant quelque tems pour voir fi je n'y 
verrois point venir mon efcroc ; mais il ne 

farut point. Comme mon auberge étoit à 
^ auueJiout d$ U ville ; j|eu$ le (em; ^e.CQ^i 
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ter chemin failant au jeune EcofToïs le tOUI 
qu'il m'avoir joué. Il me dit qu'il le coJi- 
noilToit parfaitement, qu'il fe nommoii 
Jaekfon, que c'étoit au inoins le nom qu'il 
avoit pris au bureau delà marine, qu'il avoit 
la réputation d'un patelin des plus rafinés , 
qu'il einpruntoit fans fciupule de l'argent à 
toutes mains , qu'il n'éioit jamais en état 
de rendre , n'en ayant jamais affez p^our fes 
plaifîrs ; qu'au re&e, quelques personnes 
oui le connoifToient plus à fond, luiavoient 
dit. qu'il avoit beaucoup d'efprit &£ de m- 
pacité , & le cœur même affez bon , mais 

S'A étoit extrêmement fourbe & madré. 
: portrait me fit craindre pour ma dette, 
que je me promettois cependant bien de 
recouvrer , fi je retrouvois mon débiteur. 

Le jeune chirurgien me dit encore , que 
Jaekfon ayant tout difiïpé. Se n'ayant au» 
cune reflbuTce pour s'équipper des chofes 
nécelT^res à Ton emploi fur mer, avoit été 
obligé de trûter avec un ulurîer , qui lui 
avoit fait ligner un teflament, ou contrat 
d'abandonnement , par lequel il donnoità 
cet ufurier une hypothèque formelle fur fa 
paye , qu'il toucheroit à fa place dès qu'elle 
feroit échue, ainfi que .de" tous fes effets , 
dont il te faifoit héritier en cas de mort, 
& que ce charitable Juif lu: avoit envoyé 
quelques petits fecours d'arsent fur ce^ deux 
pièces de pi^ution , à rairon de cinquante 
f(m «Ht d'îat«i&i que pour le préleiiti| 
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'èto'n prefque obligé de vivre d'intrigue, fes 
fonds ne fuffilant pas aiiuellement pour 
acguiiier l'intérêt des emprunts qu'il avoic 
àé]à faits. Tomfom , après cet entretien 
fur Jackfon , me parla de ce qui le regardoitj 
il me dit que depuis quatre mois ou environ 
on l'avok jugé capable d'occuper une place 
-de fécond garçon clwrurgien d'un vailTeau 
du troifieme rang ; que pendant tout c* 
tems il avoit été balotté d'un proie^ïeur k 
l'autre, & que malgré leî promelTes d'un 
membre du parlement d'EcolTc&d'un corn» 
mi/Taire de (a marine, il avoit eu ta morti- 
fication tie voir paffer avant lui cinq ou 
fiK perfonnes t»en pollérieures eadate; qus 
n'ayant preCque plus d'argent, ilne fond^ 
fon ejpotr que fur le fecours d'un àiiH^ 
devoit arriver inceffamment à Londres, Se 
duquel 'il .comptoït recevoir quelqu'argent 
pour en faire préfent au fecréi^re du mi-~ 
niflre; âc qu'il éioit convaincu que faut 
cette formalité préalable , il foUiciceroit en 
vain cent ans pour être employé. La con- 
formité de notre fi tuat ion m intérelToitpoue 
Tom fom (c'eft le nom du jeune EcofTois ) ; 
il m'avoit infpiré une fincère anu'ié. Nous 
pailàmes la journée enfemble , nous vécû- 
mes à mon auberge, & je l'engageai à 
venir coucher avec moi. Nous retournâmes 
le iendemsin enfemble au bureau de la ma- 
jine ; nous parûmes devant le fecréiaire » 
«lui «u^Ulra mou noai} Lelieudemoajulq 



Jànee , & celui del'univerficé dans laquelle 

lettre pour la remettre aux chirurgiens exa- 
minateurs. Je payai de droits une demi- 
coiironne entre les mains du comtnis qui 
me la délivra; je lui donnai aufTi un fche- 
ling pour fraix tl'enrégïflrement. Tout mon 
avoir fe trouva réJiiit pour lois à deux 
fclielings. Loin dViie en état de payer les 
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de Iklpétre & de plomb , & nous faffe la 
grâce de mourir dans notre lit en bons 
chrétiens, comme ont" Dit mon pere & 
mon grand' pere ; je n'ai point de goût pout 
les morts Tubite's. Toute la gloire au mondé 
ne vaut pas pour moi la perte d'un petit 
doigt; je veux avoir le tems de faire mon 
aéte de contrition , lans aller comme un 
fou m'expofer à périr d'un coup de mouf- 
guet, à la fleur de mon âge , 6c dans le 
tems que j'y penferois le moins. Croyez- 
vous que ce parti puiffe feire votre fortune ï 
& quand cela ferojt, mon cher ami, ne 
feroit-elle pas achetée trop cher, par les 
dangers auxquels vous feriez expofé. Les 
richefïes ont des aîlcs , dit le fage , elles fe 
diffipent. Rappelez-vous ce que dit Horacç 

JVoB domus, aut fmius , non avis actryus 
^ & uuri. . 

jEgroto Domini iedaxlt corpore fehiim j 
Non anîmo amis, 

« Combien n'aurois-je pas â vous citer d'au- 
teurs , pour vous prouver que vous auriez 
tort de prendre ce parti; mais ce n'eil pas 
h peine. J'ai pourtant à vous dire que ff 
vous vous fwtes foldat, je ferai la même 
Attife, que fi nous fommes tués , vous ré- 
pondrez de ma piort devant dieu , aufli- 
jUeri qu» de- la vôtie, & iieuJ>'filre de celle" 



de tous les malheureiix que nous tiiCronS 
dans une bataille. Ai[iii, conteniez - vous 
des fecours que je vous olfre, en attendant 
ceux de la providence , linon vous me ver- 
rez fuivre voire défefpoir, & plonger avec 
vous mon ame & mon cprps dans une per- 
dition étemelle, dont je prie dieu cepen- 
dant de nous prêter ver. i> Quoique je fufTe 
pénétré de ce dircours,je ne pus m'eiti- 
f êcher de rire du ion avec lequel le pau- 
vre Strap me haranguoit : je lui promis de 
ne rien ^ire fans le confulter & fans fou 
aveu. Ma promefie le confola ; U me die que 
dans deaJt joursilme remettroic fes gages 
de la femaine. Il me conlèiUa en mêine- 
lemsde feire en forte de rencontrer Jackfon, 
^ de le forcer à me rendre ce que je lui 
avois prêté. Je courus la ville pendant plu- 
lieurs jours dans cette intention , fans pou- 
voir rien apprendre de certain à fon fu]ei; 
mais un jour , qu'après avoir bien couru , 
un extrême appétit itie fit defcendre dans 
une gargotîe fouterraine, comme à mon 
ordinaire, je fus fort étonné d'y trouver 
Jackfon, qui dînoit lête-à-icieavecun valet 
de pied. Dès qu'il me vit , il fe leva , me 
prit par la main, & me dit qu'il étoitravî 
de me voir, parce qu'il avoii intention de 
me rendre vifite l'après-midi. J'étois charmé 
de cette rencontre , ÔC la manière perfua- 
five dont ils'excula, triompha tout-à-faït 
!4e mon idlentin^eiu. Je la'a^ pour dînei ^ 
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8i je me flittai , que non-feulement Jackfon 

me rendroit ce qnW me devok avant que 
nous nous leparaffions , mais encore qu'il 
me; prêleroit l'argent néceflaire pour fub- 
venir ans fraix de mon evamen. Je dînai 
(le fort hon appclit auprès de lui, il paya, 
iron ccot, prit enfuite congé du vali-t de 
pied, & fortii avec moi. Nous eniràmes 
enfcmble d.ins un cabaret à bierre ; nous 
fîmes apporter un demi-pot, & nous liâmes 
converfation. " Vous me regardez ians 
doute , me dit-il , M. Randora , comme un 
homme fan^ parole, j'avoue que les appa-» 

que vouî changerez d'opinion , quand vous 
faurez le motif qui m'a empêché de vous 
la tenir. A peine vous eus-je quitté , que je 
reçus un billet d'une dame qui.... on peut 
fe confier à vous fans eouiir aucun rilguef 
Apprenez donc un fecret qui va vous éton- 
ner; je fuis fut le point d'époulet une dame 
riche de vingt-mille livres fterlings, outre 
fes efpërances ; je vous avoue que le pen- 
chant de cette femme pour moi me paroît 
bien fingulier ; je ne fais pas où diable elle 
e& allée Ce perfuàder que je fuis aimable : 
au refte , les femmes ont des caprices , njais 
les gens fenfés favent en profiter. Vous avez 
bien vu ce valet de pied qui dînoit avec 
nous , c'eft un de ces honnéies jeunes gt'ns , 
qui portent la livrée pour !eur piaifir, ét 
pour i^ffçr {e leav?;; c'eft par .Çan moyen 
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que j'ai été introduit chez la dame en quet 
tion : ils ont tous deux eu de mon argent; 
mais je ne dois pas regretter ma dépenfe, 
elle m'a dieu merci bien profité : mainte- 
nant je,... reculons-nous un peu, de peur 
qu'on ne nous écoute,,,. Je lui ai propofé 
de ni'épnufer , elle y cosfent , !e jour eft 
fixé. C'eft une femme charmante, elle écrit 
comme une ange; elle a autant de mémoire 
que de talens , &C fait par cœur toutes les 
tragédies Angloifes , qu'elle récite auffi bien 
que les meilleures aftrices de Drury-lane. 
Elle aime paflionnément les Ipeftade^ ; de 
ftçon que, pour être plusprèsdu théâtre, 
elle a pris (on logement dans la place. Vous 
allez juger de fon efprit par celle lettre 
que j'ai reçue d'elle. » Jaclcfon me préfenta 
alors une milEve dont la fiifcription étoit. 

AU MORTEL LE PLUS DIGNE DE 
IMON C(EUR. . 

Je ne penft phs giTà vousymm cher 
'JackfoTi , vous êtes tunique objet già -m'oc- 
tupe : mon cœur palpite, un doux'-'fiimiC- 
/«jî, i {.nfim^ûri Ml" 
Morphce, profitant des ombres de la nuii, 
rlpand fes heureux pavots fur les yeux, fa- 
eigitis de V univers i quand It blond Phœ- 
bps ^ fartant du. fsin Je Théiis , & fuivatic 
an f as de la vigilante Aurori, fûr ' fon char 
ààu ià^tàU \ vient rendrt_la tmiéré au. 

moadef 
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:ibondt,je vois toujours raimahU, le Jpiri' 
.aàlf U-âdant,U hrave, kgéntrmx Jaekjbn, 
Qtie Je fou^ire ardemment apris notre hymi- 
itie! les jours font pour moi des annits, 
6* Us femaines des jiecUs. Dittt iPamour! 
non, m auras plus de charmes pour moi, 
tataqut lunique objet de mes vceux ne vieil' 
dra point jouir de tes douceurs dans les bras 
de fa fdelle Clatrender. 

Je lifois cette lettre à demi-voÎK , Jack- 
fon s'extafiolt à chaque mot , il frottoic fes 
mains, firparoiffoit animé c!e la joie la plus 
vive. « Eh bien , mon cher , ine dit-il , en 
me claquant dans la main , voili du rty's 
que cela! que penfez-vous, de ce poulet ? » 
Je. lui répontiis qu'il étoit li merveilleuï , 
que je n'y avois rien compris , fi ce n'étoit 
la dernière phrafe,qui m'avoit paru peu fcrii- 
puleufe. « Bon, bon, me dit-il, vous il'y 
penfez pas , cette lettre eft aulli tendre que 
■uUime; en v^rït^ cette femme a bien de 
refprit! il feut i'avouer , c'eft «ne créature 
ilivme,_dle m'enchante; mais ce qu^l y 
a de mienx, c'elï qu'elle tn'aiine.... mais, 
i l'adoration 1 , . . Voyoni maintenant que 

i"e me confulte fur l'ufage que je ferai de 
on bien ; d'abord je veux vous.... mais 
non, je ne veux rien vous promettre, car 
WiB ne m'en croiriez point, je vous ai 
d^à manqué de parole, les effets parleront, 
ide confeiRez-vous , continua Jackfon , d'a- 
'Tomel, I 
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cheter quelque charge , ou d'employer mori 
argent en biens-fonds, comme' des terres, 
que i'irois faire valoir moï-mÉme, en me 
reiirant pour toujours à la campagne ? » Je 
lui répondis , qu'ayant coutu le monde 
comme il avoir déià fait , il ne pouvoit 
prendre un parti plus fage : je m'étendis 
liir les agrémens de la vie cliampétre ; je 
lui citai tous les Poètes Grecs , Latins &£ 
Anglois qui en avoient parlé. Il parut fe 
rendre à mon avis , & me dit , que , quoi- 
qu'il eut vu une grande partie de l'univers , 
tant par terre que par mer, ayant croifé 
pendant trois mois dans la Manche , il ne 
ieroit pa» content qu'il n'eût fait le voyage 
de France; qu'il comptoit y mener fa femme 
avec lui , avant que de prendre le parti que 
je lui confeillois. J'approuvai fon projet, 
|e lui demandai s'il comptoit que ce ma- 
riage dût fe terminer Hentôt. « Il fe fetoit 
dès demain , me. dit-il , s'il ne me manquoit 
quelqu'argehîdont j'ai befoin pour plufieurs 
emplettes, &c pour les fraix de certaines 
formalités préliminaires. Un de mes amis , 
ilir lequel je <:omptois beaucoup, eû mal- 
lieureufement abfent depuis trois femaines, 
& ne fera à Londres que dans buit jours: 
)'ai manqué Tmibot de ma paie à Broait- 
Street , pour m'5tre amufé une demi- 
heure de trop chez ma prétendue ; mais il 
y aura un paiement à Chateun la femaine 
prochaine, où l'on doit envoyer les comp- 
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tes du vaiflêan : ai charcé un ami de 
«ft quittance, qiri voudra bien recevoir 
pour moi. Eh'bîen,lui dîs-je confolez-vous , 
votre mariage n'étant retardé que de huit 
jours , ce n dl pas un grand malheur. K 
fait vraiment, me dit-il; j'ai ntnnbre de 
rivaux , qui tireront avantage contre moi 
de ce retardement : il n'eft pas décent que 
j'avoue que c'eft faute d'at^nt <jue je no 
conclus point cette affûre-, & fi je ne l'a- 
voue point , on m'accufera de frrâdeur & 
d'indifférence , ce qui ieroit encore çiï. » 
Je convins avec Jackiaa qu^l avoit raifon « 
fie ha demandé comment û comptoir . 
drer d*a&îre. « Ma foi , ^t-il , en (t frot- 
tant le front , [e n'en fais trop rien , ie vou- 
droiï trouver quelqu'ami qui me rendit ièr- 
Vice : ne connoît riez-vous perlbnne qui foit 
en état de me prêter de l'argent pour un 
jour ou deux ? Je raflurai que je ne^ con- 
noiffbis perfoniie à Londres , & que je n'y 
trouverois pas une guinée de crédit , même 
quandmavie en dépendroit. Celaeft trifte, 
reprit Jackfon, je voudrois avoir quelque 
chofe à mettre en gage ; maisdiantre, vous 
avez'là de beau linge ; ( il touchoit alors - 
mes manchettes ) combien avez vous de 
chemifes de cette efpece f » Je lui répon- 
dis que j'en avois fix garnies ik fix qui ne 
i'éioidni point, u Mais vous n'y penfez pas , 
me dit-il d'un ar étonné , à quoi bon tant 
de chemifes , le plus ivâis des chiruqiieiis 
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de cette ville n'en a que quatre ; pour moi 
je n'en ai que tîeux que je porte akernaci- 
vement. Il ne tient qu'à vous d'avoir de l'ar-r 
cent Ùns vous incommoder ; dé fait es- vp us 
de votre fuperflu ; autant que je puis m'y 
connoître , chacune de ces chemifes vaut 
dix-huit fcheliiïgs comme un denier , met-- 
tez-lei en |age pour la moitié du {uix ^ 
huit fois huit font foixante-quatre ; c'eft- 
i-^re, trob livres fterlings quatre frheJings. 
Je n'entrai point dans l'examen du calcul de 
mon homme, qui, malgré tous fes difcours 
u'eut pas pour cette fois ie talent de* me fe- 
duire. Doucement, doucement , lui dis-je, 
M, Jackfon ; ne difpofez-pas , s'il vous plaît, 
de'mon linge fans mon aveu; payez-moi 
d'abord la demi-couronne que vous me de- 
vez , Si nous parlerons après cela d'autres 
choies, n 11 me proiefta qu'il n'avoit pas 
plus d'un fcheling dans h pocte, msàs que 
fi je voulois mettre mes chemifes en gage 
pour lui, il commenceroit par me payer 
ce qu'il me devoit : cette propofition im- 
pertinente m'échau^; je lui dis réfolument 
qu'il falloit me payer , & que je ne le quit- 
terois point que cela ne fût fait; que quant 
â mes chemifes , je n'en mettrois pas une 
en gage pour le tirer du gibet. Jackfon prit 
la chofé en riant, enfuite il me dit d'un 
ton f<lduâeur, qu'il étott bien dur poue 
lut que fon meitlenr anù lui refoUt une bart 
fttdtte qui U meoroit ep éta/c it faite Sa 
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fortune & U mienne. ^^ Comment ne rou- 
gilTez-vous pas, pourfuivis-je, de me pro- 
pofer de mettre mes ctiemifes enigage ï Que 
n'y mettez-vous vous-mi-iiie votre épée,il 
n*efl pas douteux que vous en auriez davan- 
tage. Y penfez-vous, lue dit-ilî pourrois- 
je enfuite paroître décemment lans épée ? 
Sans cela , croyez-vous que j'euffe balancé 
à le faire. » Jackfon ne gagna rien, ie ne 
fus point touché de (on fcrupule, &: je 
m'obflinai à garder mon linge; & mon 
homme , déterminé par mon confeil , me 
ôik Ton épée entre les mains , 'Si me «non- 
teant une maifon dont l'enfeigne étolt aux 
trois Renards, il me pria de l'y porter fans 
le nommer. Je voulus bien lui rendre ce 
fervice; j'entrai dans la boutique de l'ufu- 
rier, je lui demandai deux guinées à em- 
prunter , qui lui feroient rendues dans un 
lems prefcrir par celui à qui elle apparte- 
nolt, & qui fe nommoit Thomas ViÛiams. 
«Deux guinées! s'écria l'nfurier, en re- 
gardant l'épée. Ho ! je la reconnois,, elle 
a été ici dix fois pour trente fchelings'. 
Comme je crois que la perfonne à qui elle 
appartient la retirera dans peu, je veux 
bien hii 'prêter les deux guinées. >t II mêles: 
donna en effet, &c je les portai fur le champ 
au cabaret où j'avoïs laiffé Jackfon : iwlui 
c<Mij}t^ trente-fept fchelings , St je retiiij 
lesciiiq qu^il me devoit. Il compta fon ar- 
^tK,' Comment ; me dit-il, « eft-t^ qutf 
liij 
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l'on ne vous a pas donné votre compte..» 
Ah! Je n'ypenfoispas. Vousavezapparem- 
ment retenu les cinq fchelings queievous 
dois } Vous tn'auiiez lait plus de pTaifir de 
ivendre la giùnée toute entité ; car dés 
que j'entame une ^ce^ je ne fais ce qu'elle 
«evïem. »}ekreinerc^,enluidirai)t qu^il 
lue (ttfàCoit <te ce qtù m étoit dû , & que 
je ne vouloîs pas lui rien devoir , parce 
que je ne lâvtm comment ye pourrois in'ac- 
quitter. « Que de leçons, me dit-il ; doit-on 
en agir de la forte entre amis? Eft-ce que, 
lorfqti'on eft dans le befoin , on doit fe faire 
un (cru pu! e d'emprunter? On reftiEue quand 
on ellen état de le faire. Allons, allons * 
Tendez-moi vos cinqfchelings, &c acceptes 
cette demi-guinée que ]e vous ofire , 6c 
vous me la rendrez^ quaiid vous ponnez g 
point de fcnipule, je ae vous en parlerai, 
lamais. » Jliefinûs à accepter cette ofte 
f éBérealè * qm « dans Jackfoa , partoît ' 
moins de 1 envie d'obliger que de celle de 
dépenfer de l'argent. Je me rendis enfin , 
en l'affurant delà plus parfaire reconnoiC- 
iance. Il voulut me mener au fpeflacle , 
après quoi nous nous réparâmes : je retour- 
nai chez moi avec une bien meiUeure opi- 
ïiion fur le compte de ce jeune homme 
que je n'avois le matin. Je racontai mon 
aventure k Strap, qui m'en félicita. » Je 
vous l'avois bien prédit, me dît-il, queâ' 
c'étoù ûn EcofloiS} nçus a'avioqs q^ql i 
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craindre. Qui Tait & le naTiage ne peut pas 
nous &tre notre totune à tous î Vous avee 
fans doute entendu conter l'hiftoife d'un 
jeune homme du pays, qui, quoique gar- 
çon boulanger , n'a pas laifle de faire eu 
ce:te ville une fortune confidérable par un 
mariage de cette efpece. II va, dit-on , dans 
un beau & bon caroffe ; mais moi qui vous 
parle.... oh! je ne veux rien dire, (inoit 
qu'hier matin, étanr à ra(êr un nionfieur 
chez lui, j'ai va une jeune demoifelle cxtré- 
memenC jolie, qui a décoché tant d'ceil!^ 
des à quelqu'un que je ne nommerai pas... 
mon cceur en a tellement été émû.... mais 
tellement, que la maia m'en trembioit^ 
aulS , j'ai eu le malheur d'entâmer le nés 
du monfieùr que je rafois. Ce qui Ta ms 
dans une II grande colère contre moï^ 
qu'il avoulu me donner des coups de canne, 
mais cette aimable demoifeUe l'a appaifé. 
Omtn haud malum } £ft.-ce qu'un garçon 
perruquier ne vaut pas bien un garçon 
boulanger. Je foutiens moi qui! eft beau- 
coup au-deffiis. Le boulanger ufe de farine 
pour le ventre, mais le perruquier pour la 
téte, atqui la tête eft plu; noble que 
le ventre, trgo, le perruquier eft plus 
noble que le boulanger. Qu'eft-ce en eiîèt 
que le ventre fans la ttîte : on m'a dit outre 
cela que ce fortuné mitron ne iâvoït ni 
Sre ni écrire; vous lavez que je fais toue- 
ks deuxf & q.a'outre cel» je fais le Utin. 

I iv 
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J'ai donc tout lieu d'efpérer que... mais je 
me tais ; car vous vous imagineriez que j 'aï 
de la vanité » & je vous réponds du con- < 
traire ; l'orgueil me déplaît à la mort , je 
ne fâche ri^ de plus piéfomptueux. Strap , . 
en difant cela, tira de fa poche un petit 
bout de chandelle , avec lequel il redreffoit 
fon toupet fur celui de fa perruque. » Je 
ne m'ctois pas encore apperçu du foin qu'il 
coniniençoit à prendre de fon ajuftement 
& de fa figure. Je le parcourois des yeux, 
& l'en félicitai par un fourire mafin qu'il- 
enrendit à merveille. Vous ne me croyez 
pas , me dit-il ; mais vous verrez quelque 
jour... vous verrez,,. 
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CHAPITRE XVIL 

Examen de Roderik au Collège des Chimr- 
: giens. Difpute entre Us examinateurs. Dé- 
guife/nent dt Jackjon. Motif qui y donne 
lieu. Il efi découvert. Il court rifque £ê' 
tre errvoyé 4 BridmU. [ * ] Partie noSume 
de Ro^rik. avec bù. Ils fora rrteais p*t 
h Guet devant le Juge de Paix. 

Strap, qui fembloit n'e\iiîer que pont 
moi, me remit avant de fortir tout l'argent 
qu'il avoit gagné dans la femaine, ce qui 
jiic cfinferva nia demi giiince entière jus- 
qu'au jour de l'examen. Je parfis pour aller 
au collège des chirurgiens fiibir mon exa- 
men i le cœur me palpitoit en chemin, j'y 
arrivai cependant , &c me promenai pendant 
quelque-tems fous le vembule de !a falle , 
avec un grand nombre de jeunes poftuhns 
comme moi. J'apperçus parmi eux Jack- 
ibn , j'allai le joindre, fk lui demandai des 
nouvelles de (es amours; il me dit qu'il 
n'étoit pas plus avancé que lorfqu'il m'avoit 

& ie 7^yen4nt^cirChati.n'' é'ïaii^î^ \ 
ce qui rempêclioit de conclure Ibn ..fFaire. 
Je lui demandai quelle affriife l'amenoir au . 
collège; il me répondit qu'il vouloit mettre 
deux cordes à fon arc , afin que fi l'une lut 
-f*3 Miliron de- Force. ' ~ 
I V 
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wanquoit , il pût fe fcrvir de l'autre , Se 
qu'il cçmptok mettre iùr la brune fes talent 
à profit. Nous étions encore à parler en- 
fsmble , lorfque nous vîmes (brtir de la 
falle d'examen un récipiendaire , dont le 
vifage étoitpâle comme la mort : il étoit 
outre cela tout en fueur. n avoir le regard 
elîaré comme s'il eût vu quelque fantôme t 
nous l'entourâmes auffi-tôr , pour lui de- 
mander quelles étoient les formalités qu'iï 
avoit efluyées ; il nous détmlla les demaii- 
ées &r ks réponiès :.noiis en eonAittâmes- 
fiicceffivemew ime doiKakie d'autres qub 
Hous firent le même plfflfir. LTiuiffier m'ap- 
pela à la fin d'un ton qui me fit trembler 
il me Cembloit que j'entendiffe la irompettc 
du jugement. J'entrai donc en tremblant 
dans une vaftefalle , où je vis une douzaine 
ée vifage grâves , fimétriquement arrangés- 
^Our:d'une grande table. Un des éxami- 
Bateursm'ordonrla de m'avancer , d'un ton. 
fi rauqùe » qUej'en perdis prefque tour fen- 
fiment.'il me demanda d'abord d'où j'étois; 
i|ï lui répondis que j'étois Eco^ois , » Ecof- 
Mfois, reprit-il, aigrement, je m'en dou- 
» tois bien. Nous ne .voyons plus que de- 
» ces gens-là. Il en vient tout autant ici' 
w nous accabler qu'il y a eu autrefois de- 
» faucereiles en Egypte. Dites-moi donc r 
Mde-queÛ« province, de quelle vilie-ou' 
« vîUage'^^es-vous né. Je làtisfisà lès que& 
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été détenu en apprentïiTage ; je reponcUs 
«que j'y «vob été trois ans. En vériié, en 
>y vérité , dît-il avec tranfporc , je n'y con- 
» çois rien. Comment peut-on envoyer i 
» l'examen des jeunes gens fi neufs f il faut , 
»■ ajouta-t-il, en s'adreffant à moi, que vous 
» foyez bien préfomptueux pour vous imst- 
» giner être fuffifamment inftruit en fi peu 
»ae tems, pendant qu'un apprentït' , en' 
» Angleterre , avant d'ofer fe préfenter ik 
» l'examen , efl obligé de donner (èpt 
,,anin;es de fou lems. Vos parens euffent 
" bien mieux fait , s'ils vous av oient fait ap* 
M prendre un bon métier (el que celui de tif- 
»> ferand ou de cordonnier ; mais leur fot or- 
n gueila voulu vous faire unmonfièur, à quel- 
» que prix que ce foit, fan* réfléchir que leur 
w indigence ne leur permettoit pas de titec 
» parti de votre éducation, » Cet exorde 
n'éioit p(>i[it lIu-ioue propre à me remettre; 
il m'intimickiit fi fort, :iu contraire, que 
je ne pouvois prei'que plus me foutenir. Un 



diiquel j'étois, & qui tenoit devant luiune 
tête de fquelette , s'en étant apperçn , priât 
monlîeur Snailer de me parler avec un {>eu 
plus de douceur; &c s'adreflant à moi^ it. 
me dit de prendre courage & de netiem* 
ctaindte. Après m'avoïr aoimé le tems da ' 
tse ralTurer; il m'intetrogea fur l'opératioii 
Âi trépan : it fiit trés^atisfiiit de mes répcik^ 
fes..Cebddesexainitiateuisiuijm'întenoge9 
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Içftcbnd , étoit un goguenard, qui me de-' 
riianda fi je n'avois jamais vu faire d'ampu- 
tation ; je lui dis qu'oui. Ceâ donc fur 
quelque corps mort , Yepliqua-t-il ^ » Si, 
it dans un combat fur mer, on vous m- 
tr portoit à panfer un homme dont la t«e 
» fut féparée de l'on corps , comment vous 
w y prendriez-vous ? Je réfléchis quelque 
» tems , & je lui dis que je ne connoiffois 
« gueres d'auteurs qui traitafleiit d'un pa- 
» reil panfement. La fîmplicité de ma 
réponfe , ou la malice de la queftion , fit 
fourîre prefque fous les membres, excepté 
monfieur Snarlcr , l'animal du monde le 
plus taciturne. Le joyeux examinateur , 
animé par le fucc^s de fa pointe , voulut 
tenter ^rtune pour une autre. „ Suiviez, 
„ dit-il , qu'on vous appelé pour un ma» 
„ lade qui fut d'un tempétament pleâtv 
„ rique , & qu'il eut reçu des contufîons 
„ par une chûfe , que feriez-v»us î Je 
„ répondis que je le faignerois fur le champ : 
„ Quoi .'dit-il , avanr que vous lui eulïiez 
lié le bras î Cet e bel'e fa:l[ie n'eut pas le 
fiiccÙ's dont l'auteur s'étoit flatté :i! ceiïa 
donc de m'inie:Togïr , ,& me fit avancer 
vers ci;lui qui étoit à côté de lui, qui me 
demanda d'un ton plein de confiance , de 
quelle méthode je me fervirois pour guérir 
les plaies des inteftins. Je lui détaillai tous 
les mo^rens indiqués par" les màlleurs au- 
Hun en ciùrui^ il jn'écouta attoitive- 
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_iiient, & lorfqire j'eus fini de parler : » Vous 
croyez , me clil-il , qu'en traitant de la 
„ forte un bleffé , vous TempScheriez de 
,, mourir ? Je lui dis que je le penfots effec- 

„ beaucoup de ces fortes de panfemens 
„ réuflGr ï Non , fans doute , & vous n'en 
f, verrez jamais. Apprenez de moi que tou- 

tes les plaies des inieftins , grandes ou 
„ petites , font mortelles. Pardonnez- moi, 

mon confrère , dit le facétieux éxami- 
„ nateur, j'ai une bonne autorité pour 

vous prouver le contraire. Pardonnez- 
„ moi , vous-même , monfieur , répliqua 
„ l'autre , je n'ai que faire d'autorité , 
^^nuU'ms in verba; je n'en crois là-deflus 

que mon expérience. Mais ,monfieur , dit 

l'Antagonifle , la raifon de la chofe. . . . 

Une figue ! pour la raifon ! s'écria l'autre , 

je me moque de la raifon moi, donnez- 
„ mot une démonftration palpable. « L'épais 
âtaminateur s'échaulfa aulTi à fon tour , Sc 
foutiut qu'on ne pouvolt avancer avec un 
peu de connoUTance de l'anatomie une p»> 
reille opinion. Cette apoftrophe piqua tel- 
lement fou confrère , qu'il fe leva tout 
furieux , & lui demanda , le poing fous le 
nez , s'it ofolt douter de fes talens &; de 
fon favoir. Tous les examinateurs avoienC 
déjà pris parti pour ou conue » & (^pu- 
toient l'un contre l'autre tous à la fois Se 
&tis s' e & iei Mk p , loifque le préâdent leur' 
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impora filcnce & me fit fortlr. On me rap- 
pela un' quart- d'heure aprè^ , on me tlonna 
mon expédition toute fcellée ; mais on. 
m'ordonna en même-ifemi de pa>er cinq 
fchflingî. Je mis ma dcmi-guinée Air la 
table, & j'atteiidois qu'on me rendît Ja 
moitié de ma pièce. Un des Examinateurs 
me dit de m'en aller ; je lui dis le motif 
qui m'arrétoit. Il tira cinq fchelings & demi» 
& me dit d'un ton méprilant , que je ne . 
lèrois pas un véritable EcofTois (l je m'en, 
allois .fans ([u'on m'eût rendu mon refte» 
Après cela , je fus obHëé de donner trois, 
fciielings fix fous à l'huillîer , outre un fch&- ■ 
ling à une vieille femme qui balayoit la falle.. 
Cette (lépenfe réduifit le fond de ma bourfe 
à treize fous & demi. J'étois piét à fortir, 
quand Jackfon vint à moi dans l'équipage 
du monde le plus grotefque ; je n'eus pas le 
tems de m'informcr de lui des raifons quL 
l'engageolent à cette uiéiamorphofe. Il 
m'avoit prié de l'attendre , je le fis , autant 
par ciiriolité , que pour ne pas refufer uiv 
-Eomme à qui ]'avois quelques obligations, 
Ilfè préfentoit à l'examen pour obtenir ua 
emploi de premier chirurgien de vaifleau ^ 
& pour déterminer plus volontiers les exa— 
niinateurs à l'admettre , ii vouloit captiver 
leurs fuifrages autant par la compaffion que 
pu la capacité; il avoït denc couvert fes. 
cheveux d'une vieille & longue perroqufr 
rou^e&platte>.avec'm cb^eauqui.i«f<r 
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fembloit parfaiiement à celui d'un ramo- 
neur. Il portoit un crcpe noir , dont les 
deux bouts étoient paffes danî la bouton- 
nière d'un vieil habit tout déchiré. Au lieu- 
de bas de foie blancs , ii avoir des guêtres 
de drap noir : il s'étoit artiftement appliqué- 
\me barbe artificielle , & contrefaiioit 
fi bien fon -vifage & fa voix , que j'eus- 
beaucoup de peine à le reconnoître. Je lui 
demandai la raïfon de ce déguifement ; il 
me dit que le fuccès m'en inftniiroit. Oit 
l'appela enfin fous un nom étranger ;^ mais^ 
feic aae la Ikigulaiité de fon ajuflement 
excitât la curiofité des esaminateurs , ou: 
que fes feçons d'agir Scde répondre ne s'ac- 
cordaffent point avec fon habit, il fut 
reconnu po-,]r impofteur^ & remis entre 
les mains de l'huiflier pour être conduit à 
Bridvell de forte qu'au lieu de le voir 
fortir avec une patente de premier chirar-- 
gien, je le visaccofté par un garde comme- 
un prifonnier. Je fus louché de- fon état 
il m'a|>perçut, ainfi que plufieurs autres-- 
chîrurgiens de là connoiflance. Pour Y»~ 
mour de Dieu , nous dit-il , meflîeurs , ren- 
dez moi témoignage , que je fuis Sohn^. 
Jack'bn , &; que j'ai ferVi, en qualité de 
fecoiitl ehiruraien , fur le vaiffeau l'EIiza- 
beih, fans- quoi l'on va me mener à- Brid- . 
vell. LIbermite le plus auftère n'auroït pi* 
s^pêcher de lîre de fa -nùne & de loih 
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■vérité du fait, nous donnâmes une demi 
couronne à l'huiffier , qui le relâcha. Nous 
nous- amuï3 mes quelque tems à ies dépens; 
il reprit fa belle humeur, fe mit à rire avec 
nous de fon aventure , Sî nous dit , que, 
puifqu'il avoit manqué fon coup , il vouloit 
pour s'en punir dépenfer tout ion argent 
avant de fe coucher , & nous régaler tous. 
Il étoit tard , j'étois éloigné de mon quar- 
tier , & i'ignorois mon chemin. Tout cela 
me détermina à me mettre de la partie. Il 
nous condatiît cbez un cabareûer de fes 
amis ;.nous y bûmes cofueufement , ce 'qui 
nous mit tous de la meilleure humeur du- 
monde , moi fur-tout , en qui le punch 
angmentoit les defîrs amoureux au lieu de 
les éteindre ; je dis donc que je ferois char- 
mé d'avoir à cette heure une fille. Jackfon , 
fut ravi de ma propofuion , & ms dit que 
nouî ne nous féparerions point fans être 
fatisfait. Il paya l'écot. Nous fortîmes en 
chantant & danfant comme des infenfés , 
& notre conduâeur nous mena dans ces 
temples confàcrés au culte libidineux de la 
déeiTe d'Amathonte , c'eft-à-dire , au liber- 
tinage. Une des veflales de ce temple me 
parut mériter la préférence. Je me fentis 
dans la difpofition de paffer avec elle le 
refte de la nuit. Je lui fis part des impreA 
fions qu'elle avoit fait fur mon cceur. 
y parut fenfible ; mais «lie refulà de fe' 
tmdie k mes deârsj avoot que 'feaSe tiré- 
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de ma bourfe des preuves autentiques de 
la vérité de mes fenlimens. Lu ba'; état de 
mes finances ne me le perinettoit pas : je 
renonçai courageufement aux appas de ma 
belle , & je me vengeois ou croyois me 
venger de fon indifférence par les traits pi- 
quans que Je lut décochois de tems en tems; 
mais mon amour propre m'en punilToit in 
peita. Je ne pouvois concevoir qu'une 
femme de ce calibre eût pu réfiiîer au ptiu-i 
voir de mes charmes. Jackfon, au contraire, 
qui avoit repris fa forme ordtn>dre, c'eft- 
à-dire, fon ajuftement de- petit ■■ mâtre , 
étoit accablé de carelTes par deux ou trois 
Nymphes, qu'il avoit ptefqu'enyflées de- 
punch ; malgré les appas de ces belles , les 
vapeurs de ce neftar , dont nous avions ufé 
très-amplement , nous aiïbupirent, &£nous 
dormîmes tous jufqu'au point du jour, que 
la grande prêireffe nous réveilla , en préfen- 
rant le mémoire de la dépenfe à Jackfon, U 
porta fa main à fa poche pour en tirer fa 
bourfe; mais il ne la trouva plus. Il fut fi 
frappé de cet accident , qu'il ne put dire 
un feul mot. Mais , après un inAant de- 
fîlence, il failît de chaque main deux Nym- 
phes qui étoient à côte de lui. Se leur jurai 
que il elles ne lui rendoient fa bourfe, il 
les alloit traîner au îugedepùz.La vïeille- 
^j[ane dît quelques mots à l'ordlle d'une, 
de Tes vèflales , qui fortit ; & s*adreirant 
enfuite à nou», elle nous demanda d'ui? 
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ton vénéiabU de quoi i! étoic queftïorr; 
Jackfbn lui dit qu'on l'avoir volii ; & que 
fi l'on balançoit à lui reftituerfon argent ^ 
il alloit la faire traîner avec toute fa fe- 
quelle à Brldvell. » Comment volé , s'é- 
» cria la matrone ! Dans ma maifon , vo- 
» 1er! Mais voyez un peu cet infolent; 
» meffieurs Si dames, je vous prends à 
» témoins comme on m'infulie : " la garde- 
entra dans le moment. » Meifieurs , dit- 
« elle , en s'adreiiant au fergent qui là 
» cotninandoit. Je vous charge de cet im- 
»■ pertïaent, qui vient ici faire du bruit & at- 
» taquer ma réputation. » Tout ce tapage 
avoît' dîflipé le fommeil de la nuit & les 
vapeurs bachiques de la veille , qui nous 
avoient obfcurci l'imaginaiion. J'étois tout 
flupétait-LapréirelTe que j'avois piquée, par 
quelques propos un peu trop lîncères, prit 
occalion de s'en venger, & noiis accufa 
d'avoir tous part à cette infulte ; elle enga- 
gea donc la garde à s'affurer de nous. Nous- 
étions tous au défefpoir , excepté Jacklbn , 
qui s'étant trouvé plufieurs ifois en pareil 
cas, n'en paroiffoit nullement inquiet, Sc 
chargea à fon tour la garde de s'emparei^ 
de tome la digne communauté: On nous- 
conduiât à Round-Houfe ^ ( * ) oà Jackfon 
après nouï avoir exhorté tous à prendre 
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courage , dit au fergent du guet qu'il avoit 
été volé. 11 nous promit de le dire au juge 
de paix. Oui , oui, dît la vieille prêtrefle ^ 
BOUS vmons de qui le témoignage l'empor- 
tera. Le fergent r pour s'éclaircir des bits 

: être interrompu , fit palTer JacRfoik 
dans une autre chambre , &l lui parla de la 

, forte ; » Je vois bien que la plus grande par- 
tie de votre compagnie n'eft pas de ce 
pays-ci , &£ qu'on a abufé de votre bonne- 
ïbi pour vous tromper : c'efl pourquoi je 
fub fêchë de vous voir compris dans une 
affaire auâî laie. }e connois bien cette 
femme ; elle fait depuk long-tems le mé- 
tier ; & quoique dam le voilmage on porte 
journellement des plaintes contr'eile, elle 
fait s'en tirer à' merveille. Elle eft d'ail- 
leurs protégée par le juge , à qui elle & 
toute fa fuite payent une contribution 
régulière pour l'aiiacher à leurs intérêts ; 
comme elle eft la première plaignante , il 
eft certain qu'elle a le droit de parler la 
première. Il ne lui fera pas difficile de trou- 
ver des gens qui jugeront & feront des 

'&UZ fermens pour tout ce qu'elle voudra, 
$£ il vous ne vous accommodez avant 
demain matin , vous ferez bienheureux fî 
vous & voire compagnie en êtes quittes 
pour aller travailler pendant unmoisàBrid- 
■yell ; pourvu même quelle ne vous accufe 
point de viol & de larcin, duquel cas i 
.^ous fisns conduits jiNersite , foor x 
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jugés à la première ceffion , & peut-être 
condamnés à être pendus. » 
. Cet avis fit tant d'impreflîon fur l'efprit 
de Jacldbn, qu'il confentit de décharger la 
matrone, pourvu qu'elle lui^endîi fa bourfe. 
Le lêi^ent lui dit , qu'au lieu de recouvrer 
ce qu^il avoit perdu , il lui falloir fonger 
à le tirer d'affaire au inoyen de quelqu'ar- 
gent, !k qu'il fer oit fibien qu'il renverroit 
les parties chez elles, au moyen d'une dé- 
charge mutuelle. L'infortuné Jackfon fortit 
après cela , & me rendit compte de la con- 
verfetion qu'il avoit eue avec Je fergent, 

3u'ii avoit remercié de fes bons avis. Ce 
emier , qui réellement étoit un fort hon- 
nête htHnme , & defiroit fine^ement de 
.nous tirer d*a^ire f fit palfer à fon tour 
Aotre partie adverfe dans la thambre d'où 
fortoit Jackfon , & plaida fi bien notre caufe, 

Su'elle confentit à nous décharger, à con- 
ition néanmoins que nous paierons cha- 
cun pour trois fchelings de bicrre. Nous 
acceptâmes la propoiition avec mie joie 
inexprimable , & nous nou'. mîmes à boire 
jufqu'au jour , en remerciant le ciel de nous 
avoir prélervés de Bridvell & de Newgate. 
Je dépenfai donc îiifqu'à mon dernier fche- 
ling, & je me dlfpofois à m'en aller chez 
moi, lorfque le fergent m'arrêta, & me. 
dit ^'il ne pou voit nous relâcher lans l'aveu 
du Juge depaiic ; cet inconvénient me fur- 
l^it. «jn'amigea. Je maudis eest foit Heurç 
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oùj'avois conTcnti de foupcr avec Jackfon. 
On nous condjiilt donc fur les huit à neuf 
heures du matin chez, un juge près de Co- 
vent-Garden. Dès qu'il apperçut le fergent 
avec une troupe de prifonniers : » Bon jour, 
monfieur, lui dît-il , voilà ce qu'on appelle 
un homme exafl & diligent. Si tous les 
Macs faifo'^nt comme vous... mais qui 
font donc ces coquins que vous m'ame^ 
(lezlà? » Après ce début obligeant , U 
lious regarda tous les uns après les autres , 
& nous voyant un air confterné.'wOli je 
vcùs bieii qui c'eft,dit-i!; c'efttoiit autant 
de voleurs &r de coupe-jarets ? Vous les 
■ avez fans doute trouvés en flagrant-délit 
en quelque maiibn? Hé vous voilà , ma 
bonne amie nia cliere madame , Haridan ; 
ces drôles- tà vouloient donc vous voler?. 
Cela n'ell pas douteux, continua-t-i! , en 
sie regardant. Tenez , ycàlk un coquin que 
je connoîs. Comment, fripon , il n'y a 
que huit jours que tu es forti de Bridvell » 
&tu recommence déjà ton train de vis9 
tu peux compter que pour cett^ fois ttt 
n'en fbrtiras qu'aux dépens des chirur- 
giens. [*] J'aiTurat le juge qu'il Te trompoit. 



■ Z*} Ceci doit peut-être s'entendre de ce que 
les Chuurgiças en Angleterre, traitent avec let 
Çrindnels , qqî te vendent ^ «ox pont Iquc ikiHf: 
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<îiiTl ne m'avoit jamais vu de fa vie. Com- 
ment coquin, tu ofes me répliquer? Crois-la 
m'en impofet par ton baragouinage Tepten- 
crionat. Je fuis au fait, on ne m'en impofe 
pas auffi mfëment que tu crois. Je fais bien 
que tu ne viens pas defiloin : allons , Clerc, 
écrivez. » Après quoi , mltcimus ; fon nom 
eft Patrick Gaghagam. Jackfon prie la pa- 
role, &C proteflaquej'étoisun jeunehomme 
nouvellement arrivé d'Ecoffe, que j'étois 
un enfant de famille , & m'appelois Roderik 
Random. Le juae fut offenfé de cette né- 
gative , qui ne faifoit pas honneur à fa mé- 
moire qu'il croyoit infaillible; il regarda 
5ackfon d'un œil févere , mit les poings fur 
tei côtés, & lui demanda en fecouant la 
téte , qui il étoit .- » il vous (îed bien , mon- 
fieur , ajouta-t'il , de mentir devant moi , 
& d'ofer me braver jufques dans mes fonc- 
tions. Mais laiffez moi faire , je vais vous 
envoyeren lieu de fûreté ; car malgré votre 
bel habit, i! n'ell pas douteux que vous 
êtes im gueux avéré, » Jackfon pâlit à cette 
menace , 6f ne pût plus proférer une parole 
pour fa juftitication. Le juge attribuant fa 
pâleur oL fon Alence aux reproches de fa 
confcience, continua de lui parler de la 
^brte : » Maintenant que îe fins convaincu 

Îie vous êtes un voleur , car cda fe vo« 
votre mine ; je vùs travùQer à vous faire 
(en^f 8c vous le ferez tous, coquins,' 
■giut Tons êtes, poitrfiBvi^il, «a âevaçl 



Digitized ^GoOgle ^ 



OE RODERIK RANDOM; llf 
lavoîxôts'adreffantànous. Quel bonheur 
feroit-€e pour la ville fi cela vous fût 
arrivé dès le premier jour que vous yous 
êtes mis à faire votre d^tellable métier î 
Allons , clerc , écrivez tous les iàits avoués 
pat ces drôles-là. » Nous étions dans une 
conflernation générale , lotfque le capitsdné 
du guet engagea le juge à palTer dans un 
autre appartement. Il l'inAruifit de la vérité 
de notre hifloïre , le juge rentra , 6c s'a- 
drefTant à nous d un ton gai, nous dit oblî' 
geanunent de nous rallïir« > » que ce qu'H 
nous avoit dit > n'étoit que pour nous en- 

fiager à ne pas nous mettre a l'avenir dans 
e même cas ; qu'il voyoït bien que nous 
étions d'honnêtes gens, mais que c'étoit 
ia façon d'en ufer avec les jeunes gens 
pour les empêcher de tomber dans le defor- 
dre & la débauche. » Le juge crut envain 
nous en impofer , par ce langage , nous 
n'en fûmes pas moins perfuades de foft 
étourderie & de fon mauvais difcemement. 
Il nous congédia enfin, & ce dernier com- 
pliment me foulagea fi fort,, qu'il me fera- 
bla qu'on m'ôtoit une montagne ({e defliu' 
jleuomac. 
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CHAPITRE XVIII. 

attefiations au bureau 
de la marine. Réception du ftcrétaïre. Iii' 
quiétude de Strap. Combat entre un maré- 
chal & lui, Haraa^e qi^ilfaie à Ro- 
derik. Le maùre £&oU place celui-ci cke^ 
un apoticaÎK. 

3^E me ferois volontiers retiré chez mol , 
pour me repoier ; mais mes compagnons 
me dirent qu'il falloit ^ue mes atteftations 
itilTent au bureau de la marine avant une 
heure après midi. Nous y allâmes donc 
toits enfemble : nous donnâmes nos lettres 
au premier fecrétaire , il les ouvrit &' les 
lut; je vis avec plaifir qu'on m'avoit jugé 
capable d'un einpioi de troifieme chirur- 
gien d'un vaifleau du lecond rang. Le fe- 
crétaireenliafTa. toutes nos lettres; un d'eux 
lui demanda s'il n'y av^oit point quelqu'em- 
ploi de vacant , il répondit brufquement 
que non ; j'ofai lui demander s'il h'y en 
âuroit pas bientôt , il me regarda avec dé- 
dain^ fourit amèrement , me tourna le dos 
fans me répondre , nous fit tous fortir 
de la falle. En confêi'ant les mà avec les 
autres , chacun de nous dit qu'il étoit pro- 
tégé par un des conunUTaires y & que tous 
en particulier av,oient été aiTurés par leurs 
patrons 
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t)atron5, qu'ils auroient le premier emploi 
vacant ; mais pas un d'eux n'y eût compté , 
s'il n'eût été en état de faire au fecréraite 
un préfent affez confidérable , qu'il parta- 
geoit fecretiement avec Tes fupérieurs ; c'eft 
pourquoi chacun d'eux s'étoit muni d'argent 
dans cette intention. Un d'eux me demanda 
combien je cpmptois donner pour tna part , 
cette queftion me chagrina « je répondis 
«n balbutiant que je n'étots pas encore bien 
déterminé là-defltis , maïs malheure ufement 
je n'étois que trop mr de mon fait , je n'a- 
vois pas feulement de quoi dîner. Je m'en 
retournai donc chez moi , maudiffant mon 
mauvais delUn, ainfi que la mémoire de 
■mon grai^d-pere & l'avarice de mes parens , 
qui m'expolbient au' mépris ' &c aux infuL- 
tes de tout le<fflonde. J'arrivai au logi; : 
. mon hôte me vit avec un vrai plailir , &c 
ma pré&nce calma (es inquiétudes. Il crai< 
ffRoit qu^il ne me fût arrivé quelque acci- 
dent. Sirap étoit venu le matin pour ine 
■voir ; ayant appris que j'avois découché , 
il alla demander periniflion k fon maître de 
Jbrtir , fe mit à courir toute la ville , qu'il 
ConnoifToit moins que moi, afin de me dé- 
couvrir. Je ne dis point à mon hôte le vrai 
motif dé mon abfence; mais qu'ayant ren- 
- contré au collège des chirurgiens un de met 
amis f qui m'avoit engagé a coucher avec 
lui , l'avois été fi fort incommodé des pu- 
jiaifes , que je n'avois pu dormir & que 
ToimI. R . 
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ï'alloîs mereporer. Je fus efTeftivemetif me 
.coucher , & je priai mon hôte de me faire 
éveiller ii Sirap arrivoit. Il vint effeili- 
veinent fur les quatre heures après midi ,* 
.entra datis ma chambre & m'évdlla lui- 
même , mais il étoit dans un état mécon- 
noiffable. Ce bon ami étoit allé me cher- 
cher au collège des chirurgiens ; il étoit 
paffé de-ià au bureau de la marine , où 
peifonne n'avolt pu lui donner de mes nou- 
velles-, de-là il éioit allé à laBourfe, dans 
-l'eipérance de me trouver à la promenade 
des Ecoflbis. Enfuite il s'imagina de deman- 
der de mes nouvelles à tous ceux qu'il 
trouvoit dans les rues; il effuyoit patiem- 
ment les railleries & les inveilives que l'ab- 
furdité de la queftion lui attiroit. Un garçon 
maréchal l'ayant vu arrêter un portefaix 
pour lui fane la même demande qu'aux 
autres , ce qui lui avoit attiré un va te fairt 
pendre des plus biufques , il l'appela & liù 
demanda fi la perfonne qu'il cherchoit n'é- 
-toit pas un Ecoffois ? Siraplui répondit avec 
empreffement qu'oui , & qu'il avoit un habit 
brun avec des pans bien longs.» C'eftlui» 
w reprit le maréchal, il n'y a pas plus d'une 
jf demie-heure que je l'ai vu paffer. En 
■ » vérité , reprit Strap , en lui claquant dans 
. » la main , le ciel vous récompenfe d'une 
»' fi bonne nouvelle, j'en fuis ravi , de quel 
- » c5té eft-il aUé ? Du côté de Tibum , (*> 
C*3 C'efl comme à Paris la place de Grèves 
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'h repartit l'autre, & dans une charette ; fi 
» vous allez vîte , vous y arriverez aflez 
" tôt pour le voir pendre.» Cette imper- 
tinence piqua mon ami; il dit à l'autre , que 
s'il avoir (lu cœur , il (c batiroit avec lui 
pour un (ou. Non, non, dit l'autre , en 
le dépouillant, je ne veux pas de ton ar- 
gent ; vous autres EcofTois vous n'en avez 

fiiere, ainfi nous nous battrons pour rien. 
,a popalace forma dans l'ïnflant un cercle 
autour d'eux, Strap voyant qu'il ne pouvoît 
l"e retirer avec bonheur Cam combattre, 
dépouilla à fon tour , jeta Tes faabtts dans 
h place , fans s'embarraflèr de ce qu^ils 
dtvieiîtlroient ; il commença le combat 
avec plus de vigueur que d'adrefle : le ma» 
réchal , au-eontraire , reçut tranquillement 
les attaques, & ^^int fur la défenlive, 
jufqu'à ce que voyant mon camarade prcf- 
que épuifé de fa:igue , il l'attaqua à fora 
tour avec tant de force Se d'agilité , qu^il 
le terrafla deux pu trois fois fur le pavé. 
Strap fiit oblizé d'avouer qu'il étoït battu. 
La vîâoire étant unlî décidée , les deux 
champions fe propoferent d'aller boire ; 
mais quand mon camarade voulut repren- 
dre fes 11 ibits , il fut fort étonné de n'y 
plus trouver fa chemi é , fon col & fa per- 
ruque, qu'on avoit emportés ; on enauroit 
peut-être fait autant de fon habit & de fa 
vefie, s'ils en euâent valu la peine: U 



Digitizsd by GoOgle 



120' AVENTÎJREÏ 

fit donc obligé de k retirer fans -diaïâ&i 
&c d'efliiyerla rifée de tous les affiAans. 

Lorfqu'il arriva chez moi , il étoit en- 
core tout couvert de fang &C de boue; 
mais, malgré fon malheur , la joie qu'il eût 
de me revoir lain &i fauf le lui fit oublier. 
Il faillit m'élouffer en m'embraffant ; je lui 
donnai une de mes cheinlfes avec un bon- 
net de laine à la place de fon chapeau 8c 
de fa perruque , & je lui contai mon aven- 
ture nofhime ; ii enititjndigné, Sfme dit 
encore une bonne fois que Londres étoit la 
ville du diable. 

Comme nous n'avions ctlné ni l'un ni,, 
l'autre, je. me levai; & Strap entendant 
palTer une laitière , defcendit, acheta une 
chopine de lait avec deux petits pains dont 
il me régala ; il me dcjoiia enfuife la moitié 
de fon argent , & deiceiidit pour emprun- 
ter un chapeau & une vieille perruque au 
maître de langues : pendant qu'il étoit forti , 

i'e me mis à réfléchir fiXrmon état,&fur 
es moyens de m'en tirer; je me repro-^ 
chois d'être â charge à ùn pauvre Mrçdn 
qui fe privoit de tout pourmafubfifiance: 
mon amour proptefoufFroitinlinimem d'être 
réduit à une pareille reffource ; & comme 
je n'avois rien à efpérer au bureau de la ma- 
""•VJ? ^"^ réfolution, quelque chofe 
quil dût ,n'en arriver, de m'engagef "lans 
Tes gardes ^ pieJ. Ce parti , tout extrav»- 
jant qa'il étoh , tae parut le plus louable • 
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|e comptois fur ma bravoure, & je me. 
âaltois qu'elle m'obtiendroit des gradesdans 
le fervice. J'étois tout occupé de projets 
militaires, lorfque Strap entra; le maître 
de langues lui avoit fait préfent de cette 
perruqvie antique qu'il portoit !e jour que 
nous le vîmes pour U première fois ; il lui 
avoit suffi donné fon vieux chapeau, Strag 
ne jugea pourtant pas à-propos de s'en fer- 
vir tel qu'il étoit pendant le jour; avec 
fes cifeaiix il lupprima une partie du cha- 
peau, aulîi-bien que du toupet de la per- 
ruque, & les réduilit l'un l'autre à une 
çrandetir convenable : tandis qu'il s'amufoit 
a cet ouvrage , il fe mit à converfer avec 
moi de la forte : >i Ecouiez-moi , mon cher 
Moniîeur Random , vous êtes un enfant de 
famille ce qu'il y a de mieux , c'eft que 
vous favez quelque chofe, ce qui n'eft pas 
ordinaire aux gentilshommes comme vous. 
Votre état ne fait aucun tort à votre qua- 
lité ; car il n'eft perfonne qui ne vous re- 
connoilTe à votre air pour un jeune homme 
de condition; pour mtM, je ne fuis que le 
fils d'un pauvre cordonnier, fort honnête 
homme , nu m^e étoit adroite &t labo- 
tieufe. Elle auroit , comme vous favez , pft 
feire ime fort bonne maifon, fi elle n'eût 
^té malheureufeniSnt pour elle un peu fu- 
lette à la boiâbn; mais chacun à Ces dé- 
mts , humaaum tfi erran. Mon pere a fait 
^ moi HD pàuTie gardon baduer; maïs pour 
K iii 
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cela je ne fuis pas tout-à-fait fot St mal 
tourne. J'entends le latin & quelque peu 
de g ec. Vous êtes d'une famille diftinguée ; 
■ je ne fuis moi qu'un pauvre dl.Ale de rotu- 
■jier, mais ccl.) n'empêche pas que je ne 
ibis en état de vous obliger, & j'y fuis 
.porté de tout mon cœur. On pente à vous 
à ma conlidération ; & voici donc ce que 
à vous dite : le maître de langues, qui 

«ft de mes parens Mais vous ne lavez 

peut - être pas comment il l'eft ; puifque 
vous en êtes curieux, je m'en vais vous 
l'apprendre. Sa mere eû nièce de la foeur 
de, ma grand - mere... non, "ce n'eft pas 
cela', elle efl fiile du frère de mon grand 
pere , qui ... . non , non , ce n'eft pas en- 
core cela, tant y a qu'il ell mon coufinau 
feptieme degré. » L'impatience oij j'étois 
d'apprendre cettebonne nouvelle dontStrap 
meéattoit, lit que je le brufquai! Hé que 
diable , lui dis-je , finlffez.tout ce préambule . 
inutile, pariez-moi de cette bonne nouvelle 
guimer^arde, Se oubliez pour unindant 
votre coulinage avec le iîËiitre de langues. 
Strap fiit interdit du ton brufque avec le- 
quel je lui parlois. «Hé quoi, me dit-il, 
n'eft-li permis qu'au:; geiililshomiues d ai- 
mer & de leipefler leurs pareils? Depuis 
un tems vous me parlez avec autant de 
hauteur que ce vieux ivrogne de fous-maî- 
tre nommé Perwinkle,.à qui nous avons 
îoué tant de toucs , torique dohi étions A 
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l'école. Efl-ce que vous ne m'aimez plus ? 
vouî auriez bien tort, il faut donc vous 
fatisfaire, rien n'eft plus inluppcrt^ible que 
le àoute:dubio procul^ duhîo nihil dubius. 
Mon ami, non «mon parent , ou pour mieux 
dire, tous les deux, le maître de langues , 
en un mot , qui fait combien je vous aime , 
6c à qui i'aifait foigneurement votre éloge, 
a rëfoki de vous apprendre la prononcia- ' 
tion angloife , ians laquelle il dit, que , 
quelques taiens que vous ayez, vous ne 
pouvez jamais parvenir. Il a, indépendam- 
toient de cela, parté'de vous à un apothicaire 
François , qui a befoin d'un garçon de bou- 
tique; &:, fur^ia recommandanon , vous 
aurez quinze Itvtss fterlings par an , le Ut 
& la table auffi loAg-tems que vous vour 
drez y refier. » Cette nouvelle m'intéreffok 
trop pour la recevoir avec indifférence ; je 
me jertai au col de Strap , & le priai de me 
mener chez fon ami, de peur qu'en retar-' 
dant plus long-tems , je ne perdifîe la place 
qu'on me deffinoit. Nous allâmes donc en- 
femble chez ie maître de langues , que nous 
ne trouvâmes point chez lui ; mais on nous 
dit qu'il étoit avec une compagnie dans ua 
cabaret voîfin. Nous y courûmes ; ît y ba- 
voir avec l'Apoticaîre , auquel il me pro- 
pofoit : nous le fîmes venir avant que d'en- 
trer; il me parut charmé de mon impatience. 
« Afi, Ckrifil me dit-il ^ avouez que cette 
nouvelle vous a bien feiti^plaifir. Je parie 
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que vous ne vous êtes pas donné te lem» 
de defbendre l'efcaiier , & que vons êtes 
forti par la fenêtre j> n'svez-voOs point 
heurté clans votre chemin quelque venoeuTe 
d'huilre ou quelques porKurs d'eau. Cril 
une grande faveur du ciel que vous ne vous 
Ibyez pas caffé la téte contre quelque borne. 
Je crois , par ma foi , que vous m'auriez 
trouvé dans les lieux de ma maifon les plus 
iecrets, même m penuralia.\ bien m'en a 
pris t!e n'être pas au lit avec ma femme ; 
malgré le refpeift dû au devoir conjugal, 
vous auriez fans doute forcé ferrures 6c 
verrouils, pour m'y relancer. Le fripon qu'il 
efl m'auroit déterré dans l'antre même de 
Cacus , il auroit pénétré jufques dans le 
SanHi-Senclorum. Allons, réjouïffez-vous , 
votre homme eft ici , je vais vous préfen- 
ter â lui fur le champ. Nous entrâmes dans 
Je caffé, nous nous mîmes à une table, à 
laquelle il y avoit quatre ou cinq hommes , 
qui fiimoient & buvoienc enfemble. M. Ano- 
din , dit le maître d'école, en s'adreffant à 
l'un d'eux , voici le jeune homme dont je 
vous ai parlé. JL'apoihicaire, à qui l'on m« 
préfentoit , étoit un vieux ^fon dont le 
front ri'avoic tout au plus qu'un doigt de 
largeur , fon nez étoit recourbé du cfité 
gauche, deux gros os en iàiilie fervoient de 
récipient à deux petits yeux gris & chaf- 
fieux. deux jgiiBes.^ndes comme celles 
(Ton ^ge lui gendoieot des deux côtés da 
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la face , 8c 11 ne pouvoit prononcer une 
parole qu'en grimaçant d'une façon tout- 
à-fait rifible ; il me regarda quelque-tems. 
Oh, oh, moi fuis fort content, M. Con- 
cordance t dît-ii , «1 s^adrelTant au maître 
de langues» venez-vous-en demain chez 
moi- moi veux donner à déjeuner pour re- 
mercier. Buvez lin coup , jeune homme , Se 
venez-vous en demain matin , voir moi 
avec M. Concordance. Je le lui promis & 
me retirai en lui faifant une profonde ré- 
vérence. J'entendis qu^il difoit derrière moi , 
ma foi ce garçon eft joli, moi trouver lui 
bien feii. Pendant que je demeurois clïez 
M. Crab , je m'étois amufé à étudier la 
langue françoife. J'avois lu tous les livres 
de pharmacie en - cette langue , & je 
l'entendois affez bien pour ne rien perdre 
d'une converfation. Je réfolus cependant 
de n'en rien faire paroître , afin que lui 8c 
fa famille , qui étoit apparemment du même 
pays, ne fe déliant point de moi, jepuffe 
entrer fans qu'ils le fiiffent dans tous leurs 
fecrets, & apprendre des chofes qui pour- 
roient m'amufer beaucoup ou m'étre de 
quelque avantage."Le lendemain M, Con- 
cordance me conduifit chez l'apoiicaire; 
nous conclûmes notre marché : il donna fur 



chambre; mais avant que de rien faite , le 
ntaîtte de langues me conduifit chez foa 
tùUw, & me fit Ëdre i crédit un habit 
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complet , k condition 'que je le payCrCns j» 
àès que j'auroîs reçu la première moitié 
de mes gages, qui commençoient à courir 
àès ce jour-là. Il me fit avoir aux mêmes 
conditions un chapeau neiif , de forte qu'au 
bout de huit jours j'étois nalùllé ibri pro- 
prement. Strap apporta mes bardes & mon 
linge dans la chambre qu'on m'avoit defli- 
née, & dont 11 elî bon que je faffe la def- 
cripiion. Elleéioii fort obl'cure, quoiqu'elle 
fut au fécond étage; elle etoit meublée d'un 
tabouret di/paillc , d'un chalit vermoulu , 
couvert d'une paillaffe pourrie, d'un pot 
de chambre de terre fam anfe , & d'une 
bouteille au lieu de chandelier; une pièce 
Triangulaire de verre ëtamé , appliquée con- 
tre la muraille avec des pointes, me fer-, 
voit de miroir : elle avoit cependant été 
mieux arrangée ; mais on en avoit pris 
la plus grande {lartie des meubles pour 
loger dus le greniet le domeâique d un cib> 
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■ CHAPITRE XIII. 

Cimairt de M. JnoJln. Pmmit il fn 
fimm & Jt P C'.mh,ie J, am 
faniilli. Kinliu J„d,,'.x fi:„„:€s. Hipnji 
di Radcrïk. TerrïvU cojiL^ucuce qui en 
,lfuke. 

Le tendemain , comme j'étois i travailler 
dans la boutique « unedemoiiellelbrtfênût* 
lante, proprement habillée, y entra fous 
prétexte d'avoir befoin de quelque choie. 
Je ni'apperçus qu'elle m'obrervoit fcrupu- 
leufement. De mon côté, je l'esaminois 
endi.irous;'ie furprismi regard dédaigneux, 
dont il lui plût de m'honorer. Je pris dès- 
lors la 1 é(f)liiîion de vivre froidement avec 
elle; pcnci.inr le dîiier, les lervantes , avec 
qui j'éiois obligé de manger à )a cuifme , 
m'apprirent que c'etcit la fille unique de 
mon maître, qu'elle avoit lieu d'efpérer une 
fortune confidérable , & que cet avantage, 
autant que (a beauté , iuiavoient acquis un 
^and nombre d'adorateurs, qu'elle auroit 
pu fe marier deux fois avantageufement, A 
ion pere eût été moins avare ; mais qu'il 
^voit juré de ne fe pas défaire, tant qu'il 
vivrait, d'un feul fcheting en fa faveur; ce 
qui f^oit que Cette ^lle n'avoit pas pour ' 
«Û.tQtit le.tdpeâ.'^u'tl avoit droit d'ea 



la fille (ùr-tout avoit conçu pour moi le plus 
Qat&ît mépris, & qu'elle avoit dit haute- 
ment ta veille, qu'elle ne concevoir pas com- 
ment Ton père pouvoit s'accommoder d'un 
ruHaut tel que mot. Je fVis piqué de ce pTi> 
pos , ma vaniré me perfuadoic mi'ïi etok 
înjufle; je le crus encore mieux le dimanche 
fiiivant , lorfque le tailleur m'apporta mon 
habit neuf ; je ne l'eus pat plutôt mis , que 
les agremeiis de ma perlcnne augmentèrent 
à mes yeux de moitié. J'allai palTer la plus 
grande partie du jour avec Strap & queU 
ques-uns de lès amis à la promenade , & je 
rentrois iîir la brune , lorfque je repcontrai 
nez à nez k la porte ou'logis mademoi&Uc 
Anodin , qui ne me reconnotflam point dam 
mon nouvel ajufiement , me gratiâa d'une 
ample révérence. Je lui répondis par deux 
autres des plus profondes , &t je fermai la 
porte fur nous. Elle reconnue alors fa mé- 

Îtrife, elle en rougir; comme le pafTagede 
a porte éioit extrêmemenr étroit , & qu'il 
' me falloir lui céder l'honneur du pas, j'eus 
le tems de la fixer pendant qu'elle s'eflbr- 
çoit brufquement de paflèr , en marmotant 
entre fes dents, qu'elle ëtoit une fotte aéîf 
ture. Depuis ce moment , elle ne paiSipai 
un Jour ians venir dahs la boutique ; je lui 
voyoù fme cent mbiaudéries , les unes plus 
imp«riiientes que les autres , qui me firetK 
fbupçormer qu'elle ne me reèardoîi ^ai 
vomme une conquête iadigoe d'elle ; Mail 
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-j'écois haut & vindicatif, le Touvenir des 
feçons dédaigneufes qu'elle avoit eues pour 
moi, ine raiîuroit contre le pouvoir de £i;s 
charmes. Je réfiftai conftamment à fe'; aga- 
■cAies, Se ne lui donnai jamais la fati^l^c- 
tiôn de s'appercevoir que j'y 'filTe aucune 
artention. Cetre indUKrence,in(u!taîHe pour 
une perfomiede fou caraâere, lit hieiiiôr 
évanouir toutes les idées qu'elle avoii con- 
çues en ma faveur ; la rage & le dépit leur 
fuccéderent; elle ne tarda pas à me donner 
toutes les marques de reffentlmeiit que fa 
«rïalice pût lui fugg^rer. Elle avoit trouvé 
moyen de m'affu;ettir aux occupations les 
■plus baffes du ménage. Un jour, entr'autres, 
■«lie m'ordonna d'aller battre l'habit de mon 
maître. Je le refuiai , il s'enfuivit une dit 
cuffion affez vive , je ne cédai point, elle 
efi pleura de rage. Sa mère entra dans des 
^chirclffemens. Je lui fis part du motif de 
notre querelle. Elle décida en ma faveur. 
Je n'^tois pas affez^vain pour m'imaginer 

parti. Ce n'eiolt pas non pl.is l'équité , mais 
îeulemcnt l'envie de mortifier fa lille , qui 
n'en étoit point la dupe, & qui fe vengea 
des déclfions de fa mere , en lui difant : 
«Qu'il y avoit des gens au monde qui 
avoient'trop d'intérêt à ne pas rendre juf.* 
ïice pour jiu'on pût efpérer de l'obtems; 
mùs qu'os n'étoit point aveugles. 
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Zl qu'on pénétrait bien les maà& de lèut^ 
conduite ; cjue quelqu'un, fur-tout, que l'ont 
ne nommoit pas , y avcrit plus de patf^uç 
perfonne. » 

Ce mot de quelqu'un mé rentWt curieux , 
& me fit fouhaiter de favoir Air qui tom- 
Jboit le reinrochc, f en fus bien-tôt infonnéi 
la mère avùt pour uti capitaine nommé 
M. Odon;ieIl , & qui logetùt dans & 
An, à'peu-prèj le même penchant que ùt. 
fille : l'une Se l'autre envioienr fa conquête^ 
& la defiroienr fans partage. Le capitaine , 
peut-être , fiuie de goût pour l'une ou 
pour l'autre , fe partagcoit à toutes deux ; 
en falloitiil plus pour mettre 1^ ciiffention 
entr'elles ? Mon maître cependant m'aimoit 
beaucoup; je lui entendois dire de teins en 
tems.en François,qu'ilcto!travîtlem'avoir. 
— Il avoit beaucoup de pratiques , dont la plu- 
part étoit des François réfugiés , qui , Ti' étant 
pas riches , ne pouvoient pas le payer bien 
graifTement, Il efl vrai cependant qu'ils ne 
Ëiîfoient pa» grande dépenle en drogues. 
Perfonne*à Londres ne favoil mieux les 
contre&îre que lui, & je l'ai vu plus de 
cent fois accepter fans héfîter des ordon- 
nances , quoiqu'il n'eût pas dans fa boutique 
«lie feule des drogues qui devaient y en- 
trer. Il faifnit des yeux d'écrévilTe avec des 
écaille*: d'huîtres, de l'huile d'amande douce 
avec de l'huile commune , du lirop balf^, 
nuque AYM du ôiop de iaàe » de Vew 
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de Cofiivi avec de la térebentlne ; en ûtf 
mot , H favoic faire les compofitions les plus 
coiiteufes [fi elles euflent été fidèlement 
tixécutëes ] avec les drogues les moins 
chères & les plus communes. La cochenille 
furtout & l'huile de gérofie , lui étoient ex- 
trâmement ucLies ii:ins les compoAtioiu. 
Entre tQus (es fecrets , il en avoït un pour 
les maladies vencnennes , qui ne laifToit 
pas que de lui rapporter beaucoup d'ar- 
gent. Auflî m'en cacha-t-il (bigneufement 
la compofitran. Je n'y perdis cependanr 
pas beaucoup ; car les trois quarts de ceux 
qui en avoient ufe , furent obligés de re- 
courir quelque tems après aux remèdes or- 
dinaires , & de s'en rapporter , pour leur 
guérifon, à des chirurgiens moins habiles 
que Moniteur Anodin , niais plus fournis 
aux principes que l'expérience jullifioit. Ses 
tnauv^îs fuccès ne le rebutèrent point ; il 
'£:iiibl<nt , au contr^re , être plus perfuadé 
de la bonté de fon fpécifiqite , à mefure 
qu'il réufiifToit moins. Je crois qu'il fe feroit 
plutôt fait Turc , que d'admettre ie moindre 
doute contre l'infaillibilité de fon remède. 
M. Anodin , qui , comme nous l'avons dit , 
n'aimoit point la dépenfe , condamnoit 
ï'ufage de la viande , lie tàchoit en vain de 
^erfuader qu'on ne devoït vivre que de 
légumes &c de végétaux ; mais il ne put l^e 
des prolëtites dgns fa maifon , fon bypo- 
Aelcâtt toujoura combattue par ÊifeB»n« 
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& fa fille , qui ne voulurent pas , fur la foi 
de Monfieur Anodin , adopter la doflrine 
de Pyragote; d'ailleurs, un des plaifirs les 
plus vifs que ma maîirefîe Sx. fa iîile pulïent 
goûter , c'ëtoit' de le contreqUairer à tdua 
propos. Madame Anodin iùr-tout fe iilt 
reprochée le moindre égard qu'elle auroit, 
eu pour lui , & méprifoit Ci fort le qu'en 
dira-t'On , qu'elle prévenoit le c;ipiiaine 
Odo[me[l,&: lui propolblt des parties aux- 
quelles il fe pr^toit par complaifance , pour 
pouvoir fe conferver l'avantage de voir la 
fille de plus près; celle-ci, cependant, ne 
pouvoit fe perfuader que fon amant ne lui 
fût pas infidèle, quelque chofe qu'il lui dît 
pour l'en difluader ; fa mere râo^oit (fella 
afi^ fouvem , & procuroït avec le cai^ 
taine des lête à têté qui lui étoient fort fuf- 
pefts. Quant aux fentimens du cœur, je 
croi'i qu'elle avoit tort; mais des taifons 
d'intérSîs eufTeni juftifié dans un efprit 
moins jaloux la complaifance du capitaine 
pour madame Anodin. Je m'étois apperçu 
qu'Odonnell ne pouvoit la foiiifrir , & qu il 
ne fe prêtoït à fes parties de plaifir , que 
parce qu'elle feule en feifoit la aépenic , &c 
que d'ailleurs elle fâifoit des additions fré- 
quentes à fon équipée. Un jour que Mon- 
fieur Anodin étoit lorti , 6c que fa fille ; 
par l'ordre de {a mère , étoit allée rendre 
' quebpies y'Ax^ , Madatne Anâ«&i m'en* 
yçfji. cherdier un caroffe de louage,fi( 
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parfit avec le capiraine, pour aller (e pro- 
mener vers Covent-Garden. La filie revint, 
foupa feule, & fut fe coucher à fon heure 
©rdinaire , en laifTant échapper bien (le* 
marques de dépit , dont je concevob par- 
faitement le motif. Mon maître rentra fur 
les dix heures du foir , Sic me demanda û 
fa femme étoit de retour ; ]e lui répotidi» 
qu'elle éioit fonle tout l'après-midi &qu 'elle 
n'étoit pas encore rentrée. Le pauvre apo- 
ticaire entra dans une furieule colère :■ 
» Comment morbleu , me dit-il, avec em- 
portement , mon femme n'eft pas ici ! oh 
parbleu , nous voir un peu cela. » Un do- 
meftique entra dans ce moment , Si pré- 
fentd à M. Anodin -une ordonnance. Il en 
mélangeoit les.îngrë^ns dans un ih'oitiet 
de verre , lorfqu'il demanda en même^ 
tems fi fa femme étoit fortie feule. Je n'eus 
pas achevé de lui dire que le capitaine 
écoit avec elie , qu'en frappant un grand 
coup avec le pilon, il mit le mortier de 
verre en poudre, en jurant & grimaçant 
Comme la léce d'un manche de viole. J'é- 
tors prêt d'éclater de rire , à caufe de fes 
grimaces, lorfque j'entendis , heureufefnent. 
pour moi, frapper à la porteî Je l'ouvris, 
c'ëtoit ma maîtrefle, qui fauta gaiement de 
carolTe dans la boutique & s adre^nt à 
fon mari. » Je parie, mon cher, que tu me 
ti^ob perdue. M. le capîtmne a eu la 
jjKQité d« me payer la cmné^Oht moi 
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TOUS croù. La comédie^ .rëpli^a le mari » 
moi, parbleu , crois vous avoir la bien jo- 
lie comédie. Dieu vous b^mlTe * pourmi- 
vit-elle, que voulez-vous donc dire^Mor- 
bleii voin i^norer-t-il, reprit M. Anodin, 
vous le favez bien irop-, màs ferai voir St 
vous, fi moi eft fait pour porter cornes. 

Moi ventrebleu , je ferois parbleu votre 

capitaine , il eft un « Le capitaine , 

qui éroit à la portée , occupé à payer le 
fiacre, de l'argent deMatJame Anodin, in- 
terrompit le mari , d'une voix terrible : 
» Qu*eft*ce tpie je fuis , lui dit-il î ' M, 
Anodin changeant de ton , le falua aiTeç- 
tueufement; ah, vous être-ià, M. le capi- 
taine , lui dit-il ) ferviteur. Vous , fort ga- 
lant homme. Moi à vous obligé pour ma 
femmç & ma femme diabltment obli- 
geante fans doute, continua-t-il, à voix 
fcaiîe en tournant îa téte , & s'ndrefTant à 
moi. Ecoutes, mon cher Anoc'in , lui dil 
le capitaine, je fuis homms d'honneur, Sc ^' 
tu fais trop bien' ton monde, à ce que je 
penfe,pour trouver mauvais que j'aie fait 
une politefîe à Madame. » L'apothicaire , 
féduit par' un compliment fi flatteur , ré- 
pondit, à la. françoife , qu'il éioit au con- 
traire enchanté de l'honneur qu'il avoit 
bi«i voulu faire à fon époufe ; s'étanr cal- 
mé de & forte, chaçun fut fe coucher. Le 
Und^ain j'apperçus » à travers les vÎR«s 
^'i^ ckùloiriiiù Mparotf la boutique de ia^ ~ 
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Ëille f le capitaine qui s'entretenoit amou-^ 
Kufement avec MadeiAoifelle Anodin , qui 
de fon côté parotflbîi lui répondre avec 
beaucoup d'émotion. Maïs le capitaine l'eut 
bientôt appalfée , & leur re conciliation fut 
fceliée réciproquement par les plus tendres 
careffes. Quelque foin que je me donnaffe , 
je ne pus jamais découvrir de plus gran- 
des privautés entr'eux ; mais une occafion 
finguliere me découvrit clairement leur 
commerce. J'avois fu triompher des fcru- 
pulcs de l'une des fervanres du logis ; Ô£ 
pendant l'abfence de fa compagne , qui 
étoit allé voir fon f^re malade à Richmond, 
je jouilTois Hes fruits de itu contruéce. Une 
nuit. donc , que) comme à l'eroinùte , je 
in*ëteis lev^ pour monter au grenier , y 
goûter les faveurs de l'amour dans les bras 
de' ma maîtreffe , je trouvai la porte ou- 
verte , j'en fus ravi ; j'allai droit à fon lit , 
fcf je jouiflois clé]à par anticipation des 
plaifirs que j'aliois chercher ; luais , ô per- 
fidie ! elle étoit dans les bras d'un amant, 
qui j fans doute , étoit le domeflique du ca- 

Sitaine. Je fortis indigné , dans le deffeln 
'aller me recoucher ; mais j'étois li fore 
préoccupé de mon avanture , qu'au lieu 
d'entrer dans ma chambre , j'entrai dans 
ccUë de ma jeune maïtrefl~e; je ne m'ap- 
perçus de ma^éprlfe , que lorfqne je nis 
odiH'ès de fon lit. Elle etoit éveillée , Se 
Hnyoii eatendu. h nç gç^^câs donc me 
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>erirer fans me découvrir.» Ne faites point 
de bniït , me dit-eile , croyant fans doute 
parler au capitaine, marchez doucement, 
■de peur que ce grand butor d'Ecoffois, 
qui eft dans la chambre voifine , ne vous 
entende. » Il ne me fut pas difficile de com- 
prendre le motif d'un avis fi prudent. Je 
pouvois fort bien profiter de l'occafion qui 
paroilToit fe préfenter; en confequence , fans 
autre cérémonie je me mis au lit, on m'y 
reçut aufii-bifn cjue fi ce n'eût pas été moi. 
Pour bien des raïfons je n'ofois proférer 
«ne feule parole : » mon cher capitaine, 

Îne difoit-elle, vous êtes bien taciturne. » 
e lui confeiltois le plus bas qu'il m'étoit 
poflîUe , en adouciflimt mà voix , de 
taire à caufe de l'Ecoflbis , ce qui lui donna v 
iiett de s'étendre fiir mon chapitre , & de 
m'honorer d'un panégyrique qui ne tour- 
noit point du tout à l'avantage de mon 
amour-propre: je fus fur le point d'inter- 
rompre plufieurs fois Je dialogue , de me . , 
découvrir ; mais J'aimai mieux chercher à 
m'en veiner. Elle apprit qu'elle n'étoii plus 
en état de cacher les effets de fon com- 
merce amoureux avec le capitaine. Elle 
me prioic Incroyant toujours parler à lui, 
de Conclure au plutôt le mariage qu'elle 
: erpéioît. Je médiiois ma réponfe , lorfque 
ï'enten^ tomber quelque cnole fur le plan- 
cher de ma chunbre. Je me levai fifr le 
-i^iamp; J'aUai toe ranger au coia de la patWf 
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je vis un homme qui tâtonnoît .tout 
autour i &; qui la cherchoit pour tof 
,tir. Je me rangeai de côté pour lui livrer 
paflage ; il deicendit l'efcalier le plus vite 
qu'il put. Je compris aifenenr que c'etoit 
le capitaine, qui, ayant trouvé ma porte 
ouverte , par une erreur très- heureufe 

Eour moi , étoit entré dans ma cham- 
re , croyant entrer dans l'appartement 
de fa inaîtrefTe , où j'avois occupé fa 
place , & qu'il ne s'étoit apperçu de fa 
,mépri{e, qu'en fàîfant tomber mon tabouret 
furie carreau, & que, craignant que ce 
bruit ne le fît découvrir , il reiionçoit pru- 
demment pour cette nuit à fatisfaire fes de- 
iirs. Je ne retournai point à l'apparteitient 
de ma belle. Je rentrai au contraire dans 
ma chatnbie , dont je fermai les verrous, 
ô: je m'endormis l'idôe remplie de mon 
bonheur : mon hi/îoire cependant ne put 
être ignorée long-tems ; les écIaircilTemens 
la découvrirent dès le lendemain. Le capi- 
taine s'excufoit fur fa méprife de ce qu'il 
avoit manqué fon rendez-vous. On peut 
aifément conjeflurer quel fut le chagrin 
des deux amans , lorfqu'ils ne purent plus 
douter que j'éiois informé de leur fecret ; 
Wactemoilelle Anodin , qui , par la façon 
dont elle m'avoit traité , préfumoit que je 
tirerois avantage de cette découverte , étoït 
liir-toat dans une inquiétude eiEtréme* Le 
. capitaine de fon côté ne put fe pnfuadei; 
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[OUI des faveurs de fa maîtrelïe 
par (urprife & fans fon aveu. Je fus con- 
vaincu quelque tems après de fon incréJ 
dulité fur cet article. Le même iour,Ma- 
demonelle Anodin vint dam la bouticme ^ 
-fixa les yeux fur moi i & mit à pleurer 
amèrement ; mais fa douleur ne me fit au- 
cune impreffion; les épiîhetes défobligean- 
tes dont elle m'avoit accablé la nuit der- 
nière , m'avoient fortifié le cœur. Ce fut 
alors que je me vengeai pleinement de fes 
mépris , & que je ies lui rendis au centuple; 
Elle commença dès cet inftant à me traiter 
avec plus d'égards tju'à l'ordinaire ; fâchant 
bien qaiit^e tenoit <ju'à moi de la désho- 
norer, elle étoit obl^ée de nie'm^nager,' 
Mon fort en devint beaucoup plus doux^ 
je ne me feiitis point cependant tenté de 
réitérer mon entreprilè noâume , quoique 
) eujie pu-me flatter feu Être bien reçu; 
je fis d autres connoillànces dans la viDe, 
car )e me dét^fois petit i petit de mes 
aire campagnards je m'apperçus enfin , 
flu on .me regîuxloit déjà comme un fort 
joli garçon apodiicaire. . 
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CHAPITRE XX. 

ttaderik e/2 attaqué la nuit ; il efi daagtrta- 
' ftmtnt bkffî. Il dkomrt que Jhn ^jp'ffi^ 
efi le capitaine OdtmneU, Moyensaant il 
fi fin pour £m venger. Le capitaine dif- 
paroit f apris avoir voU jufqu'à fin do- 
Tnefiique. Intrigue de Random avec une 
coquette « il échappe keureufement à fes ar» 
tifices. 

venois de vifiter un malade dans U 
rue de Chelfea, il étoit environ minuit, 
lorfque je fus attaqué par un homme que 
je n'eus pas affez le tems d'envifager pour 
le reconnoître ; il me porta fur la téte un 
grand coup , qui me fit tomber fans fenti- 
ment. Je fus hâSé pour mort , avec trois 
toups à'épée dans le corps. Dès que j'eus 
repris connoiflance , je me mis à crier fi 
fort , que je fis fortir tout le monde d'un 
cabaret voifîn. On accourut à mon fecours, 
& Ton me coiidulfit dans le cabaret. Quel- 

. qu'un alla chercher un chirurgien, qui panfa 
mes plaies , Se m'alTura qu'elles n'eioient 
pas morielles, L'affaflin m'avoit porté un 
coup d'épée fur le ventre, qui avoit glilfé- 
entre les mufcles 6c la peau ; le fécond avoic 
gliiïé le û>ng des côte$ ; & le troilîeme « 

' qu'on av«t eu eovie , fwu doute , de me 
dpnner 
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donner le coup de grâce , puifqu'on me l'a- 
voit tiré près du cœur, mais il avoit heiireufe- 
ment rencontré l'o; de la pwtrine , lur le- 
quel la pointe de Tépét; s'étoit caffce , Se 
etoit demeurée fichée julqn'au mnmeiit où 
le chirurgien me l'ôta. Plus je réfléchiflbis 
fur cet accitlent, moins je pouvois m'ima- 
giner que ce tïic un voleur qui m'eût waité 
de la forte; on ne m'avoit point fouillé, 
puifque je trouvai tout mon argent. Je n'a- 
vois rien perdu non-plus de mes habits; 
je me déterminai donc à pentèr qu'on m'ai- 
voir pris pour an autre, ou que j'avoïs 
qiLelqu'ennemi fecret. Dans le fécond cas , 
Je ne pouvois foupçonner que le capitaine 
Odoiinell , &: la fille de mon maure. 7e 
cachai cependant iiiigrieu bernent mas foup- 
çons , pour m'en éclaircir mieux , s'il étoit 
poiiible : je me fis porter au lo^is vers les 
dix heures. du matin; je rencontrai che- 
min faifant le capitaine , qui me reconnut, 
& me laiffa voir le trouble d'un homme 
fe fentoit coupable , & qui fe repro- 
choit d'avoir manqué fon coup. J'arrivai 
cependant; je contai mon aventure; mon 
maître en parut fincèremem touché. Le chi- 
rurgien l'ayant afTuré que mes blelfures 
n'étoleat pas dangereufes , ilufa pour cette 
fois dii fon autorité , St me fit porter dans 
mon Ut , quoique fa femme s'y opposâr 
formellement ; elle vouloit chariiablement 
jne faire porter à l'hôpital, où, difoit-ella. 
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je feroîs beaucoup mieux Iblgné que danf 
la mailbn. 

J'avois à cœur de me venger du capi- 
taine Odonneli ôcdefa maîtrefle, que Je 
ibupçonnoUde plus en plus. Cependant Ma- 
demoifelle Anodin , qui n'étoit pas à la 
maifon.lorfque j'y arrivai, vint deux heu- 
res après me voir dans ma chambre. Elle 
me dit qu'elle éioit bien fâchée de t'acc^- 
dent qui m'étoit arrivé , & me demanda 
en même teins , fi je foupçonnois quel- 
qu'un: je la regardai fixement, en lui dï- 
iànt que oui ; mais je ne vis en elle aucune 
altération qui juftiliâtmes conjeâures. »Si 
cela eft,me dit-elle, que n'obtenez- vous 
un ordre pour le faire prendre. Cela ne 
coûte pas grand chofe , & fi vous n'avez 
pas d'argent , je vous en prêterai. » Cette 
offre de Cervice m'étonna , & diflîpa en 
inéine tems tous les foupçons que j'avois 
conçus contre elle. Je fus même fur le 
point d'abfoudre le capitaine dans mon eC- 
prit. Je réfolûs de m <iclaircir exaâement 
avant de me veneer ; je remerciù Made-' 
«loîfelle Anodin Se les offres , & lui dis r 
» Que je ne voulois rien entreprendre que 
je ne fuJTe bien sûr de mon fait ; que tout 
ce que je favoij de mon aventure , c'eft 
que c'étoit un militaire qui m'avoit mal- 
traité de la forte , fie qu'autant que je pou* 
vois me le perfuader , fon vîfage ne m'é— 
ttnt'pas' incpçnu^ mas que je ne pouvQûuf 
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jpniijeinment , & en sûreté de conrcience, ' 
- accder nommément perfonne. » Je parlois 
ie la Ibrte pour perfiiader à Mademoifelle 
Anodin t[ue je ne foupçonnois aucunement 
le capitaine, aSn quil ne cherchât point 
àsVvader,fi)e découvrois que c'étoit in- 
&illiblement lui qui avoît fait le coup. Au 
bout de huit jours , comme mes plaies 
étoient à moitié guéries , je defcendis à là 
boutique f ce qui dirpenfa M. Anodin de 
f>rendre -un autre gafçon à ma place. La 
première recherche que je fis, pour m'é- 
claircir ^ c'étoit en effet le capitaine dont 
j'avois à me venger, fut d'entrer dans fa 
chambre , pendant quil étoït occupé dans 
iin autre endroit de la maifon. Je tirai Ton 
épée , j'en trouvai la po't';te caflee ; je con- 
fionrai celle qui m'éioit reliée dans le corps 
avec le reile de fa lame , elle s'y rappor- 
toit exactement, 

Je n'ens plus aucun lieu de douter de !a 
'vérité du fait. Il ne me reftoit plus qu'à 
itnaginer de quelle façon je me vengerois 
,du fcélétat. Je fus huit jours à méditer là- 
deffus. Je projettois c]uetquefbis de ie traî< 
.ter conune il m'avoit traité lui-même; 
mais bientôt le fcrupule fuccédoit à la ré- 
îblutîon , & je me' reprochois d'avoir voulu 
imiter fa lâcheté/ Je' crus devtHr lui de» 
glander ouvertement fatisfaâion ; mais^' 
outre l'incertitude de l'événeijient^ c'éiott 
ea ul«, trop noblement avec un coquin* 
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Je pris !e milieu entre ces deux partiSj 
J'engageai Sirap à me féconder avec deux 
de fes amis , (ur lerquels il pouvoir comp- 
ter. Nous convînmes de nous déguifer 
tous quatre , de nous rendre dans un îieu 
indiqué, & d'attirer le capitaine dans une 
embufcade , ea lui adrefîitnt la lettre fui'^ 

MONSIEUR,- 

jugtr par les apparences , Jt crois voUS 
faire plaifir que de vous apprendre que mon 
mari efl alU à Bigshot, pour voir un mO' 
lade î il m reviendra que demain au foir , 
fi vous aver quelque chofe à me dire ^youi 
rte pouyt^jâtfir une meilleure occafion. 



Cette lettre étoit lignée du nom de la 
femme d'un apoticaire , qui demeuroit à 
Chelfea. /"en avois fouvent entendu par- 
â OdonneU avec admiration , comme d une 
.femme dom il avmt tent<£ la conquête , 
& dont il ibuhaitoît Ardemment l'aLfence 
do mari, pour pouvoir s'entretenir libre- 
ment avec elle. La lettre le Turprii & l'en- 
chanta ; il partit fur le champ pour en por- 
ter lui-même la réponfe ; mais il nou^ ren- 
contra dans l'endroit même où il m'avtût 
fi fort maltrûtë. Nous étions maiquiis ; noua 
tombâmes tous quatre en méme-tems -0% 



Voire , &c. 
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lui , & nous étant (aifi de (on épée « nous 
le dépouillâmes tout nud, après quoi nous 
l'étrillâmes vigoureuremeni avec des orties 
& de gros chardons. L'expédition dura un 
quart d'heure ;& malgré fes pleurs & Ce» 
nippUcatioiu , nous ne le ^Rtames que 
quand nous ^mes bien las de le fuAiger> 
Nous emportâmes enfuite fes habits pour 
les cacher derrière une haie; nous le laif- 
fames rmit nue! au milieu du grand chemin , 
imaginer le moyen de rentrer décemment 
à la maifon. J'ius la précaution de m'y 
rendre avant lui. A peine étois-je rentré , 
que quelqu'un vini me dire fju'it avoit 
été pris par le guet , & emmené au corps 
je garde t d'où il envoya chercheiLdef. ha- 
bits. Le lendemain matin il revint à la maî- 
fon dam une chùfe à porteurs , enveloppé 
dans une couverture , parce que l'état dans 
lequel il étoit , ne lui permettoit pas de 
sHiabiller. 

. Madame Anodin & 6 fille fe difputerent 
tionneur de le foigner. Jamais on n'eût plus 
â'attenliotu Se d'égards pour un malade. Il y 
avoit long-tems que mon mirre (buhaitoit 
une pardile aventure au capitaine ; il ne pue 
cacher le plaifir que lui faiibit celle-ci , 8c 
me fit parr de fa fatisfadion en tirant la lan- 
gue Ôt clignant les yeux , en même-tems 
«Ju'il m'ordonnoit de préparer de t'ongiient 
pour te guérir. Quant à mot ,je ne letoi» 
poîni les yeux fui k malade lam treuaillic 
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de joie; mas, outre le plailîr de Vavoàr 
écorché roufwf, j'eus encore celui de le 
Toir timpâniler dans les nouvelles , ce qui 
lui fut cependant de qiielqu'avantage , car 
ceux qui avoient trouvé Tes h^biis , les lui 
renvoyèrent fidèlement, à l'exception de 
quelques lettres , parmi krqiielles étoit celle 
^ue i'avoîs fait écrire au nom de l'apoticaire. 
Le capitaine étoit un égrefin , qui étoit beau- 
coup mieux muni de ces fortes de miflives 
que de lettres de change. Un bel efprît fe- 
melle de Londres te les ëtoit appropriées t 
elle y avoit jwnt une teiiture de (on inven- 
tion & les avoir ^timpiimeE. Cet événe- 
ment me caufa quelques remords ; je crai- 
gnois que l'indifcrétion de l'auteur ne trou- 
blât un ménage ; mais heureufement l'apoti- 
caire de ChelTea prit bien la chofe. Il avoit 
intenté procès en réparation à l'Imprimeur ^ 
&rans foupçonner fa &mme,iIn'3Ccufoit 
que la malignité de l'auteur , qui prudemmenc 
avoit difparu. Madame Anodin & fa fille ne 
iiirent pas auffi crédules que le bon apoti- 
caire : dès que les lettres parurent, elles ceC- 
ferent d'avoir pour le malade les mêmes 
foins qu'auparavanr il s'en apperçut , 8c 
jugea bien ce qui occ^lîonnoit ce change- 
ment à fon préjudice ; il prit le parti de fe 
taire , fâchant bien qu'il n'avoit aucun drott 
de fe plaindra ; il s'en prit feulement à mon 
maître, à l'honneur duquel il vouloir aKen-^ 
ter f parce qu'il fut que ^étoit lui <pi vtvàt 
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iatêré l'hiftoire de fa flagellation dans la 

fazette; ilavoit faitabfolument peau neuve, 
[ fe croyoit fuffifainment rétabli , jugeant 
d'ailleurs qn'll ne pouvoir relier plus long- 
tems dans la ville , il délogea de nuit , fans 
tambours ni trompettes , après avoir volé 
tout le mondii dans la maifon , fans oublier 
fon domeliique , à qui il prit tout ce qu'il 
avoit, excepté feshabits, qu'il eût peut-être 
emportés^ comme le refl'e, s'ils en eufleiit 
valu la peine. M. Anodin , pour lureté de 
ion dû , s'empara d'un vieux coffre qu'il 
avoit hiSé dans fa chambre. Il ne doutoit 
nullement que ce coffre, qui étoit fermé Se 
très-pefant , ne contînt aflez d'effets pour 
l'indemnifer de ce qu'Odonnell lui devoit 
pour fon loyer ; maïs un mois s'étant palTë, 
fans en recevoir de nouvelles , il ne put 
réfîAer à l'impatience de favoir ce que le 
cofte contenoit. Il m'ordonna de le brifer 
en & préfence, ce que je fis avec le pilon 
de notre grand mortier ; mais nous n'y 
trouvâmes , au grand regret de M. Anodin f 
qu'un monceau de pierre;. 

Ajjeu près dans ce tems , Strap vint me 
dire qu'un feigneur lui avoit propofé de le 
fuivre d^s les pays étrangers , en qualité de 
vaiet de chambre ; mais que ne pouvant fe 
déteoniner à me quitter , il n'avoit pas en- 
core accepté cette propolition , quoiqu'elle 
fût fort avantageufe. J'étois eitirêmement 
tauché de l'amitié de Stiap , & cependant 
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je lè payai dans ce cas d'ingratitude. Qat 
tes hcDlmcs font pervers ! il n'efï point de 
cceur 3 couvert de ce vice. J'avois fait de 
nouveaux amis , dont l'exiéiieur &c la coi*> 
difion flactoitnt ma vanité. Je conunençcnfi 
à rougir indignement de ma liaifon avec UR 
garçon barbier; mais je fentois en irtéme- 
tems , que j'eulTe été un monftre fi je liù 
eùffe rien fait paroître de mes fentimens à 
fon ég.ird. Je fus irès-fatisfait de ta nouvelle 
qu'il m'apprenoit , non pas parce qu'elle 
étoit avantageufe pour lui , mais parce qu'elle 
m'autorifoit, fous prérexte de vouloir fon 
bien, à le preffer de s'éloigner de moi; 
j'infill^ tant , qu'à la ân il fe rendit , & huit 
jours apiès il partit ; je le conduifis à quel- 
que dinance de la ville, & nous nous fêpa- 
rames ; il m'embralTa mille fois en verlant 
un torrent de larmes. Je fas extrêmement 
attendri de mon côté , & je me voulus fin- 
cèrement du mal en ce nliomeiit d'xvcax 
Ibiihalté fon départ. 

Je fus cependant bientôt confolé de la 
perte d'un (i fidcle ami ; il me connoiflbit 
trop bien , & fa préfence me rappeloit trop 
ibuvent un fouvenir humiliant. Dès qu'il 
fut parti , je me donnai des airs plus leltes 
& plus cavaliers. J'appris à danfer d'un 
François que j'avois guéri d'une maladie fe- 
creite. J'ailois aux fpedacles les fêtes &c les 
dimanches ; & je devins le bel efprit d'un 
cahuet è Èlcrre » où l'on m'écout<ai comma 
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'an oracle ; un (iilTrage univerfel m'avol^ 
établi l'arbitre de toutes les diieufïions. Je 
fis auflï connoiffance avec une jeune dame , 
de qui i'obrins enfin à force de folîi ci talions 
une prQinelîl: de msriage ; cette jeune per- 
fonnc , qui fc difoit veuve , paffnit pour une 
riclie douairière. Je remerciois le ciel de ma 
fortune , &£ j'éiois fur le point de conclure^ 
mais un heureux hafard m'en etnpâcIU'Ull 
jour que j'allois rendre viiite à ma pr^teti- 
due , je trouvai la porte de fon appartement 
ouverte , fa Tuivante ëtoit fortie ; au voitit 
où nous en étions , je me crus diipenfô de 
la cérémonie , & , (ans m'èmbarrafler d'êïre 
annoncé , j'entrai fans façon dans fa cham- 
bre. Qiae vis-je , ô ciel! la perfide étoiï 
entre les bras d'un galant. J'eus afTez de pru- 
dence pour me retirer , fans lui dire un (èuï 
mot. Je remerciai cent fois ma planette de 
riicureufe découverte qu'elle m'avoit feïe 
faire , & je pris dùs-lors la rélblution de ses 
me marier qu'à bonnes enfeignes* 
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CHAPITRE XI. 

'Gavkî loge che^ M. Anoiin. Roderik U tire 
£unt mauvaife affaire. Le gentilhomme 
épottfe ta pu de Papoiicaire ; tun & t att- 
ire confpirtnt tonne Roderik , & Caccufent 
Savoir volé fon maître. Il efi chajft kon^ 
' tellement. Extrémité à laquelle il efl ri- 
' doit. Rencontre- de Roderik &dela femmt 
^i^U voulait ipoujir. Il la trouve dans la 
dernière imfert & la foulage. 

^A-Paès le départ 6u capitaine O don nell j 
M. Anodin 'oua fon appartement à Gavky, 
qui avoit obtenu une lieutenance dans les 
troupes ; il avoit un air li fier & fi détermi- 
né , que je m'iinaginai que depuis que nous 
n'avions plus de commerce enfemble , il 
avoit acquis du courage. Je craignis pouc 
lors qu'il ne fe reffouvint des démêlés que 
nous avions eu en Ecoffe , & qu'il ne dier- 
ehât à reparer en Angleterre la honte delà ^ 
conduite paffée ; mais beureufement pour 
mot je me trompais. Il fitfemblant de ne 
pas me conucnre , cjii;int à moi ie ne me 
fouciois point non plus tie relier connoilTan- 
ce i mais pour peu que j'euffe douté que ce 
fût Im-, j'en aurois été convaincu par une 
aventure qui lui arriva quelques jours ^ès. 
Comme je m'en Kvenw un fiùr de pwte^ 
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quelques remèdes à un malade , je vis deux 
hommes que trois foldats du guet conduî- 
foient en prifon ; ils ëtoient couverts cle 

toue; l'un le plaignoit d'avoir perdu fbn 
chapeau , l'autre fa rabaiiere : un des deux 
avoit l'accent Ecoffoi? , & (upplioir, en 
pleurant, les archers cle le kiffer aller: il 
leur offiolt une guînée pour prix de fa li- 
berté ; mais les archers le refuCoient , en hû 
difant qu'il avoit blefTé un de leurs camara- 
des , Sk qu'il falloit voir quelles en feroienc 
les fuites. Je ne pus rëfifter aux mouvemens 
de compaffion que m'infi»roît \e malheur 
d'un compatriote. Je crus mon honiieurjn- 
tereffé à partager fa peine , ou bien à le 
tirer d'affaire. Je portois un fort bâton , j'en 
appliquai un coup fi furieux fur la tcte de 
l'archer qui renoic l'Ecoffois , que je l'éten- 
dis par terre; mais le lâche ne fe^vit pas 
plutôt libre qu'il s'enfuit. J'attaquai cepen- 
dant fî vigoureufemeiit les deux autres ar- 
chers, que je les obligeai de lâcher prife. Ca 
ne fut pas fans avoir reçu un coup terriHe,' 
qui faillit de me tirer un œil , que j'avois mis 
mes ennemis en fuite à l'aide du domeftlque 
de Gavky, Nous ne jugeâmes pas à-propos 
d'attendre qu'ils euffent trouvé main forte, 
& nous nous retirâmes de noire côté le plus 
vite que nous pûmes. Je dis que j'avob été 
attaqué ; on m'apprit que M. Gavky avoù 
eutemânefoit, ècmon maître m'ordonna 
àe lui pi^arei un diftere éoioHîent, avec 
Lvj 
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une potion corroborative , pour raffurer 
fens , qui paroiffoieiit extrêmement émus 
de cet accident, Scqu'ilalloit le faigner pour 
h même caufe. Je fus informé plus parlicu- 
Kerement un inflant après de l'hiftoire de 
Gavky. Je-l'appris'par fon domeftique , qui 
rentra Ikns pânique & fans chapeau. Je le 
reconnus pour celui des deux prifonniets 
euîs'^toit battu avee-moi contre les archers , 
oc je ne doutai plus que Ton maître ne fïlt 
celui que j'avois délivré, & qui s'étoit 
lâchement enfui. Je maudis l'inlïant où je 
m'éroiî expofé fi étourdiment pour un hom- 
me qui le.mériioit fi peu. Il eut cependant 
l'effioiiterjcje lendemain de vanter la bra- 
voure avec laquelle il s'étoit défendu contre 
les archers. Madame & madejnoifelle Ano- 
din l'accufoient de téincrité , & ne ceffbient 
jde blâmer fon courage. Toutes fes fanfaro* 
nades-me révoltèrent. Je contai ITiifloire 
telle qu'elle étoît. Je prouvai parles coiitu-- 
fions que j'avois au vifage , la part que j'avois 
à l'aventure, 5t je reprochai vivement 
Gavky fon ingratitude & fa lâcheté : mes 
reproches le furprirent fi fort , & lui infpire- 
rent tant de confiifion , qu'il ne put profé- 
rer une parole poLir fa juftification. Toute 
la compagnie ie regardoit fans dire moti 
Madame Anodin rompit cependant le filent 
ce , pour me réprimander de lançon peib 
siefiirée dont j'avoi; traité M. le lieutenant ^ 
giiUioa tout: s'éta&trenuf de ibatiouble^ 
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ffit froidement qu'il me pardonne ir mon in- 
difcrétîon, &t que je le prenois apparem- 
ment pour un autre ; maïs il m'enjoignit 
d'un ton impérieux de ne pluî parler fur fon 
compte , fans être bien (ïir de mon fait. Ma- 
demoifelle Anodin exalta de fon mieux la 
générofilé que M. le lieutenant avoit de me 
pardonner une apoflrophe fî deshonoraniei 
Les louanges qu'elle lui prodiguoit 
itoient débitées avec trop de chaleur , pour 
que je ne m'apperçuffe pas qu'elles écoient 
intéreffées. Je me promis de m'obferver à 
l'avenir.; inais moniîeur Anodin , auffi-bien 
que moi , foit par pénétration , foit par ja- 
loufie , n'étolt point de l'avis de fa femme ; 
j'avois quitté la table & j'éiois dans la bou- 
tique : M. Anodin m'avoit fuivi pour y 
prendre quelque chofe, ilme regarda en fou- 
riant. *' Mon pauvre Roderik , me dit-il , 
vous avoir tropdefranchife &C pasaffezdes 
la prudence. Ma femme &i ma fille n'ont 
peut-être P3S tort de prendre le parti de M. 
l'officier ; mais il eft toujours pour moi un 
fanfaron. M. Anodin parloit jufle. Sa femme 
ËC fa ^lle par leurs carefTes Sic leurs compli- 
mens fe ménageoient , Vane , un locatairS' 
pëcunieux &E porté à Udëpsnfe, &c l'autre 
iè mïtoimoit un époux dont elle avoit grand 
befcnn pour les caufes. dom nous avons, 
parlé ci-defltis. En efièt» les- at^arences de- 
6m commerce avec le capitaine Qdonnetl^ 
(CompeBçokpt i àsywit cro{> évidente^. 
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pour pouvoir les cacher encore long-iems^ 
elle fit tant & {i bien , qu'elle déiermlna le 
brave Gavky à l'époiiier. Ils fbrtircnt un 
jour enfemble fous prétexte d'aller à la co~ 
médie , & s'en furent à la flotte , où ils fu- 
rent mariés , & de-là , ils allèrent confom- 
mer le mariage chez un baigneur (*). Ils 
revinrent , le lendemain matin , demander 
le confeniemetit du pere Se de la mete , qui 
dans rérat des çhofes ne fe firent point tiret 
l'oreille pour le leur accorder. M, Anodin 
s'eftimoit au contraire heureux de ce que 
la aWs eûr époufé un pnrii iî confidërable , 
fans qu'il lui en coûtât un fou pour fa dot. 
La mère de fon côté étoit ravie de n'avoir 
plus une rivale qui la gênoit , & qui , dans 
le cas de la concurrence , l'emportoit ordi- 
nairement fur elle : quant à moi, jegagnois 
prefque autant que les autres à cette afei- 
re ; puifque je m'étois vengé d'un faquin par 
avancement d'hoirie. Je goûtois a longs 
traits le plaifir de l'avoir coeffé , même 
avant fon mariage ; mais ce ptaifir ne fut 
pas de longue durée. Gavky m'en vouloït 
intérieurement de ce (jiie je l'avois démaf- 
qué , ce qui lui fit proietter de me perdre ; 
il communiqua fon deuein à fa femme , qui 
ne balança point à l'adopter, £IIeavoîttrop 



(*) Les Baigneurs en Angleterre font auHl 
ComplafTans que les Traiteurs de nos Guingoeb 
ttB , OU nos loiieuis de el^mbres ^nkSi 
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de raifons de me h^t , pour ne paa 
ptêat i ma préfence lui reprochoît latis* 
etffe (on deshonneur. Elle complotta a.vec 
fon di^ne époux de me faire périr , même 
ignommieufement , s'ilétoîtpoffible. 

Mon maître s'étoit apperçu plufîeurs fois 
qu'il lui man^uoît dans fa boutique des 
drogues , dont je ne pus lut rendre compte; 
n'en ayant fait aucun ufage ; i[ me deman- 
doitau reftece qu'elles croient devenues; 
ces pertes fe renouvellerent fi fouvent, 
qu'enfin il perdit patience , me demanda 
ma cîef, & me dit qu'il vouloir abfolu- 
ment voir dans mon coffre , s'il, étoit vrà 
que je ne l'eulTe pas volé. Ce propos me 
fit rougir & m'interdt. La tage m'arrachit 
. des pleurs qu'il prit pour 1 aveu à» ms 
faute. Je lui donnai cependant ma clef, 6c 
lui dis qu'il pouvoir fe fatisfaïre à l'inftant 
même , mais qu'affurément il ne feroit pas 
aiifli aifé de me fatisfaire moi, quand une 
fois il ferolt convaincu de mon innocence. 
Eh bien, dir-il, en prenanr ma clef, nous 
verrons : je le fuivis dans ma chambre avec 
toutefafamille.il ouvrit moncoiFre ; maisde 
quelle horreur ne fus-je pas faifi , lorfqu'ef- 
feâivemetu j*y vis avec lui qu'on y avoit 
mis toutes les Vogues qu'on me foupçon- 
noit de lui avoir votées. „ Ah, ah vraiment; 
oui i'avois tort parbleu, vous un fort hon- 
nête homme , me dit M. Anodin , oui nous 
snç^ grand tort iiâiirémeBt de vous 6)up> 



çonner , vous bien raifon avoir de faire vsS 
^eurs. rétois ftupéfait 5f ne favois que ré- 
pondre. Chacun des aflSAans donnoit fon 
ans &£ tiroir des conjeâures. Les fervantes 
Jèules étoient fenfibles à mon malheur ; elle» 
6s retirèrent , en ^ant que cela ëtoit bieir 
malheureux, & qu'elles n'auroient jamais 
cru cela de moi. Madame Anodin prit de- 
là occafioii de chapitrer fon mari fur fon 
trop de confiance. Madame Gavkyappuyi 
le femlment de fa mere, en difant , qu'elle 
n'avoit iamais eu bonne opinion de moi, 
qu'il f^lloii ine remettre entre les mains de 
la juflice & me faire mener à Nevgate. Le 
lâche Gavky , pour féconder les intentions 
de fa femme , allolt partir fur le champ ; 
mais M. Anodin , qui prévoyoit les fraix 
de la procédure qu'il faudroit faire contre 
moi , rappela fon gendre avant qu'il eût le 
téms de defcendre l'efcalier. y. Refiez, mon 
fits , lui dit-il t relïez ; ce drôle- avoit 
rité bien d'être fait pendre : oh oui bien ; 
mais il faut efpérer que le ciel lui fera grâce 
de converiion. Moi je me fjcherois (ft-tre 
caiife de h mort de lui. M. &£ Madame 
Gavky combattirent avec ehaleur fa r&. 
fclution , „ lui objetSiérent cent fois l'in— 
lërêi de la fociété , qui exigeoii, difoienb- 
tls , qu'on me déférât à la JuAice > pour 
prévenir les crimes que je. pourrois conh- 
mettre dans la Mte ; mais ils ne gagn4renr 
Ùtxu M* Anodin iwtoit alots ^dot. md. 



Digitized by Google 



DE RODERIK RaKDOM. X^f 
■welqu'intérét qui lui partoit en ma favfiur » 
&■ l'empêchoir de fe rendre : „ Malheureux» 
me dit-il , fortez de la maifon à moi , 6t 
priez Dieu qu'il vous «hange. J'étoi'î re- 
venu de mon étonnement , la fureur Sï 
l'indignation me rendirent la parole : „ vous 
avez raifon de me crore coupable, dis-je 
à M. Aiiotiin , les apparences font contre 
moi ; malheur aux Icélérats qui vous en 
iniporent,& qui me-trniient avec tant de 
noirceur. Je fuis la viéiime de la haine de 
ce miférable ,.( ajouiai-je en montrant 
Gavky ) ; c'eft lui sûrement qui a mis vçs 
drogues dans mon coffre pour me perdre 
d'honneur & me fare périr; mais appre- 
nez combien un pareil accufateur doit vou 
être lufixâ « il me' eonnoît dès mon én- 
once. Nous avons prefque toujours vécu 
dans les mêmes lieux , il a eu la lâcheté 
de ne point répondre à un cartel que je lui 
avois envoyé ; la conduite infâme qu'il a 
tefiue dans l'aveniiire qui lui eft arrivée 
depuis peu , &£ dont il ne s'eft tiré que par 
mon fecours , eft encore une anecdote qui 
lui reproche fa turpitude. Un témoin tel 
que moi le gène ; il n'a pas affez de courage 
pour s'en défaire en brave homme. II veut 
fe débarraffer de moi par la plus horrible 
perfidie ; vous , madame ,aioutai-ie, en 
m'adreiTanr à fa femme , eft - poflible 
"Qu'avec toutes l«s raiiôns que tous avez de 
me ménager , vous ofîez vous prêter à 
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iniquités. Je ne veux pas cependant ilécla- 
rer les raifons qui m'ont acquis votre haine, 
mais à condition que vous ne me porterez 
^f^nt à la dernière extrémité. „ La façon 
^lùvoque dont j'attaquai rfiadame Gavlcy, 
escîta là t^e au dernier point. " Miférable, 
me dit-el2e y en me crachant au vifage^ 
crois-ni te jufïifier en récriminant i que 
peiut-tu dire ï 6e qui penfes-tu qui foit a£- 
lèz dépourvu de bon 1^ pour ajouter foi 
aux calomnies d'un fcélerat tel que toi î 
Tenez, mon pere, continua-t-elle , ens'a- 
drulTant à M. Anodin , ^e vous jure que 
fi vous ne hvrez ce voleur à la juftice , je 
ne relierai pas un jour fous le même toit 
avec vous. » Gavky me dit alors d'un ton 
■arrogant, qu'il méprifoif les injures que je 
lui avois dites per/bnnellement ; mais .que 
£ j'étois affez hardi que d'attaquer l'honneur 
defafemmcjii m'é^orgeroit aisfiî-tôt. Scé- 
lérat , lui dis-]e , « puiflé-je te trouver en liea 
de te feire repentir de tes indignités , j'aurois 
bien tôt déhvré le monde d'un monftre tel 
que toi. . . Mais qu'eft-il befoin d'attendre , 
,Continuai-je, en me faififlant d'une vieille 
Ix)uteille qui étoic auprès de moi ; il faut que 
je t'écrafe, & me faffe moi-méîne jjuAice. 
Gavky s'enfuit à cet afpefl. M, Anodin fortit 
^auffi-tôt, avec tant de précipitation , qu'en 
' defcendant L'efcalier, il le lajlTa tomber fur 
ibilgendre qu'Û renverla ; tous deux roulé- 
ffQt l'an futrautre julqu'aa bas, Fscvçàs l'agi 
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fi terrible & fi déterminé , que madame Ano- 
din s'éVanouit de frayeur, & quelafiile, qiû 
ëtoit pâle comme la mort , crut qu'elîe alloit 
devenir l'objet de ma vengeance. « Quoi 
donc , M. Roderlk , voudriez- vous me t uer ? 
Non pas , lui dU-je,jlfaudroit étreauffi lâche 
que votre époux ; maîi: je vous abandonne k 
vos remords. „ Je la quittai en difant cela. 

Comme je defcendois , je rencontrai au 
milieu de l'efcalier M, Anodin & fon gendre 
qui lefuivoit, l'unarmédu pilon de fon mor- 
tier, &f l'autre de fon épée; " ce dernier 
s'adrefTant à moi : infâme , me dit-ïl , tu as 
donc tué ma chère femme, coquin , me dit 
l'apoticaire , où eft ma fille. Votre fille peut 
vous affurer du contraire , lui dis-je , elle eft 
au haut de l'efcalier , je ne lui ai fak aucun 
mal ; mais dans quelque tems d'ici vous ver- 
rez comment elle mcritoil votre confiance, 
& combien elle avoir de raifon? de me haïr 
&de m'accufer. MadameGavky ,qui m'en- 
tendoit , craignant que je ne poufTafTe trop 
loin laconverlation,*' Laifièz,laifrezpafrer 
tranquillement ce coquin , dit - elle , qu'il 
s'aille faire pendre ailleurs. M. Anodin Stfon 
gendre me livrèrent le palTage ; mais le pre- 
mier n'avoit pas laîffé tomber mes dernières 
paroles. Je crus reconnoître fur fon vifage 
qu'il avoit envie d'entrer en ëclairciflement; 
mais Gavky l'enuaîna dans 'fon apparie— 
lneffi.Poiirt]wij je fortù la r^e Se le déièft 
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poir dans le cœur , fans avoir pu donner la 
iiioindie idée démon innocence. 

En fortant de chez l'apoticaire , j'.dlaï tout 
droit chez M. Concordance, pour lui conter 
mon hilloire , l'engager à protéger mon in* 
nocence , Se le prier de me confàller fur le 
parti que favois à prendre. Mais malheurei^ 
îeinentpour moi) il étoit alléà ta campagne, 
d'oii il ne devoir revenir w& dans deux ou 
trois joutu; en attendant ion retour, j'allai 
pour confulrer quelques atnis que je m'étois 
iàit dans le voilînage pendant que je demeu- 
rois chez lui, mais je vis avec la dernière 
douleur que tout le monde ttolt déjà inf- 
trult de mon hilloire, mais d'une façon iî 
déshonorante pour moi, que perfonncne 
voulut feulement m'ecouter. Je m'étois mé- 
nagé quelque argent , qui m'étoit extrême- 
ment utfle dam raffreufe fituatlôn où j'étoîs 
réduit ;feuâe cwendantdonné de bon cceur 
piTqa'audônier fol pour réparer le ton qu'on 
avoir faitàmaréput^on. Outre madifgrace, 
ï'avoïs encore le malheur d'être attaqué 
d'une de ces maladies honteufes, qui punit 
lient 11 bien les hommes des vices de leur 
tempérament. 

J'avois perdu le feul amï fur la compaJ^ 
fion duquel j'auroispu compter. Ce fut pout 
lors que je me relïouvtns de mon ingrati- 
tude a fon égard, Se que je me reprochai 
envain l'empreflement que j'avoîs eu de Té- 
l^ignST de moi. J'avots âut empoEtçr issst 
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tardes dans l'aubeige où î'avois d^jà logâ 
en arrivant i Londres « j'y rellù deux joura 
en attendant le retour de M. Concordance, 

par le crédit duquel je me ftjttois de trouver 
bientôt à me placer. Quand je fus qu'il étoit 
de reîour , yAh'i pour le voir , mais par 
malheur , M. Anodin m'avoit prévenu, je 
trouvai le maître d'école fi fort indilpofé 
contre moi, qu'à peine voulut-il m'enten- 
dre jufqirau bout. Bon, bon,, me dit -il, 
en fecouant la téte, voilà de beaux contes. 

-O Chrift , fauHl que j'aie eu le malheur 
de m^ntéffefler pour vous , cela m'apprendra' 
i vivre pour la fuite. Non , je ne me 6eroÏ3 
pas a préfent à mon propre frère ; quand le 
proplicie Daniel reflufdteroit d'entre les 
morts, il n'obtiendroit pas ma confiance. Je 
me défierois , je crois , de l'ange de vérité. 

Vous vous répencifiez de votre injiiile 
prévention , lui dis-je , fi vous vouliez un 
peu réfléchir fur les circonflances de mon 
iiiftoire; maïs je me flatte que ie viendrai 
bout de vous convaincre. Je le fouhaite» 
repartit M. Concordance ; mais en atten- 
dant, je vous prie de ne point penfer à moi, 
■Vous fentez oien que fi j'avois quelque 
commerce avec vous, on ne man[[ueroit 
pas de m'accufer d'être votre complice, 

^ tout le monde me montreroit au doigt , & 
f e paflerois pour votre receleur. „ Les pro- 
.pos du maître d'école m'impatientoient trop 
fOur je pu& les écouter plus bng-tenu» 
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Je fortis donc de chez lui plus affligé Bc 
plus furieux que jamais. J'allai louer une 
chambre près de St. Gilles, à 9 fols par 
ftmaine ; je fongeai d'abord à me guérir. 
Je ven^, dans cette întendori, trois de mes 
çhenùfès , pour ai^er les arogues dont 
l'avoisbeToiiu ■ 

■ On juge bien de la façon dont j'^tois 
logé pour mes 9 fols, J etois tout le jour 
'dans un miférable taudis, où jeméditoisfans- 
cefle fur les moyens de fortir d'embarras- 
Un jour que j'etois abforbé dans les ré- 
flexions les pjas affligeantes, j'entendis faire 

-un (^ratid cri dans une chambre voîfine dô 
la mienne. J'y courus auffi-tôt , Scie vis fur 
un ■iniférabte grabat une jeune perfonnequî 
ne donnoit aucun iigne de vie. Je lui portû 
au nez une bouteille d'eau de fenteur , elle 
commença à reprendre fes fens , elle ou- 
vrit les yeux : mais ô Ciel! quel fût mon 
éionnement, lorfque je reconnus en elle 
cette :femme infidelle que j'avois tant aiméé 
& que j'avois été fur le point d'époufer; 
fon malheureux état me toucha de corn- 
paffîon * &c je fentis malgré moi renaître 
daiis mon cœur toute latendrefle que j'avois 

' eue pour elle. Je l'embraflai ; elle me recon- 
nut fur le champ, Scme f^a entre fes bras 
en verlânt un tonem de kinnés. Je ne pus 
m'empécher d'y joiudre les miennes. Elle 
'tixa-ter moi des r^ards. attendris;^ & prai^ 
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(lonça d'une voix expirante ces paroles « 
qai me percèrent le cœur. 

» Ceflez de vous intéreffer pour moi f 
mon cher Random, je ne mérite pas vos 
bontés. J'ai formé contre vous des deffeins 
honteux dont je rougis encore fur le point 
d'expirer, fcaiffez-moi , mon cher monfîeurV 
laiffez-moi les expier par la mort la plus 
horrible. Je n'ai pas encore long - tems à 
l'atiendre._ J'exhortai cette femme à prendre 
courage, je lui dis que j'oubliois pour jamais 
lous les fujets de reproche que j avois con-' 
tre elle , & que j'exigeois de fa reconnoil^ 
fance , qu'elle partageât le peu d'argent que 
ï'avois en tna poûeffion: je Tinterrogeai 
enfmte liir Ton évanoumement &c fur les 
caufes de £l makdîe , afin d'y apporter 
remède ; elle fut extrêmement touchée de 
ce que je lui dïfois j elle me ferra la main 
tendrement & la baifa : » Vous êtes trop 
généreux , me dit-elle , vos bontés me font 
regretter la vie que je vais perdre , (ans 
pouvoir vous en marquer ma reconnoil- 
Jance. Je péris , hélas ! faute de nourriture.*' 

A ces mots , cette malheureufe fille fermx 
les yeux Se s'évanouit; fon état' eût attend 
dii ïe cœur le plus fatoUche. Quel effet ne 
(levtHt'il pas faja fur moi , naturelle-i' 
ment fuis tendre &L compaiiflant ? J'en* 
Voyaî au plutôt l'hôtefle diercher de l'eau 
^ caitelte , 6c me fërvîs de tous les moyens 
•lue-je fEir<Hs & que je pus imagina. gojUÎ 
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fcula^er cette belle infortunée; ]e parvînt 
enfin a la faire revenir , je lui fis avaler une 
ou deux cuillerées d'eau de caiielle pour liû 
rétablir l'efîomac: je lui fis faire une rôtie 
avec d'excellenr vm vieux , ce qui lui fit 
beaucoup àe bien & la fortifia confidéra- 
fclement. Elle m'apprit alors qift c'ëtoit le 
premier aliment qu'elle eûl pris depuis trois 
jours. Je lui marquai quelque envie de fa- 
voir quelles étoient leî caufes de fon mal- 
heur. Elle m'avoua que la mifere l'avoit 
forcée à fe proftituer, mais qu'elle étoir bien 
punie de s'être abandonnée â cet excès, 
puirqu'elle éroii infeâée de la maladie la 
plus honteufe &: la plus terrible , ce qui l'a- 
voit obligée de louer une petite chamjire 
ffmr y trav^Uer à faguërifbn ; qu'die étoit , 
malheureufement pour elle , tombée entre; 
les mains d'un médecin qui l'avoit amufée 
par les charlafaneries , &c l'avoit abandon- 
née après avoir épuifé totalement fa bourfe ; 
c[iie depuis trois jours elle languiiToit entre 
la vie & la mort, n'ayant pour tout bien 
que les haillons que je lui voyois fur elle,, 
ayant été obligée de vendre & d'engager 
lous fes habits, foit pour payer fon hôtefle,' 
&it pour fali^faire a l'avidité du charlatan. 
■ L'état de cette fille exigeoit un promt 
ifecours; je lui propofaidonc de venir lo- 
fier dans ma chambre , pour épargner le 
loyer de la £einie , it que, comme j'étois 
àhpe\j-prèj dans le m&àç -os qu'elle , je 
travaillèroi» 



DE RODERlTc RaNDOM. ifiÇ 
telvailletois k fa guérifon en même -tenu 
' qu'à k mienne. Elle accepta mes oITres 
avec les témoignages de h plus fincère re- 
conniiifTance , & aans l'état fSchcuv auquel 
j'étois réduit , ]'t:M la coiilbiation de trou- 
ver en elle une compnoiie aiiiiabie par fes 
fentimen^, par refprit & par \cs talens. Je 
ne pus m'eiiipccher de lui dire un jour , que 
j'étois furpris qu'avec autant d'attraits, de 
mérite & d'éducation qu'elle en avoit , elle 
-eut pu feréCoudreà mener une vie fi con- 
traire à- fes fentimens. » Hélas , me dit-elle , 
.en foupirant , ce font ces mêmes avantages 
,qui font caules de mes malheurs. „ Cette 
. réponfe me firappa ; je la prefTai ihflamment 
,ide m inflniire des pamcularités qm y don- 
-noient lieu. Elle le ât èn ces termes. 
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CHAPITRE XXII. 

Hijloire de MademoifeUe WilUams. 

Je fuU fille d'un marchand de !ette ville ï 
qui , dans fon commerce , avoir effuyé 
tant de traverfes ^ que las de les réparer , 
& s'ennuyant des caprices de la fortune , il 
mit ordre à fes affeires ; content d'un bien 
niédiocre qu'il avoit préfervé du naufrage, 
ilfe retira pour en jouir au fond d'une pro- 
vince dans une pente terre qu'il poffédoit. 
Je n'avois guères que huit ans lorfqu'it prit 
ce patti. Il me laifTa à Londres entre les 
mains d'une tante , qui étoii une célèbre 
Presbytérienne , & qui , par la févérité de 
Jà doftrine, me dégoûta de la leâure de 
ieslivies de piété, fur lefquels ellemefei- 
foit iné(!iter lans relâche, J'acquerols des 
agrémens avec l'âge , & j'avois lié con- 
noiffance avec beaucoup de jeunes perfon- 
nes de mon fexe ; une d'entr'elles , qui fc 
piquoit debelefprit, me plaignoit joutnel- 
lement de la contrainte à laquelle j'étois 
Teduiie par le cagotifme & la foibleffe de 
ira tante. Elle me lit entendre qu'à mon 
âge , il éioit tems de fécouer les préjugés 
lie l'enfance , que je devois fuivie fon exen^ 
ple,-& m 'accoutumer à penfer par moi* 
làèibet £Ue me conTnlla de lire Stha^aiy^ 
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'Sobhts, Collins, St tous les auteurs dont 
les idées étoientoppoféesàcellesqu'onm'a- 
voit inculquées ; elle m'affurâ que par la 
comparaifon ^ unes aux autres ^ je feroïs 
fcien-lôt en état de produire moi-même un 
nouveau ^ftême. 

Cet erpoir flatloit ma vaniié., je fuivis 
fon avis on pluTÔT mon goût; cai j'étois 
extrêmement prévenue contre tout ce que 
j'avois lu jufqu'alors : je m'attachai donc 
avec ardeur à mes nouvelles méditations , 
fi bien qu'en peu de tems je devins une 
efpèce d'efimt fort. J'étois toute fiére de ■ - 
mon érudition > & je la fis valoir avec 
tant de fuccès , qu'on m'honoroit du titre 
defhilorophe ; j'eus le talent de faire adop- 
ter mes decifions par quelques perfonnes ; 
mais leur converfation ne flattoit point af- 
fez ma vanité. Je comptois lî fort fur ma 
doflrîne, que je crus pouvoir tenter celle 
de ma tante : Je fus trompée dans mes 
conjeftures. Mes opinions lui infpirerent 
tant d'horreur pour moi , qu'elle écrivît 
iur le champ à mon perc pour l'engager à 
me rappeler aupiès de lui , & cela pour 'a 
fïlreté de ma cnnfdence. Il fe rendit aux 
inflances de ma tante. Se je fus obligée 
d'aller k trouver en province. J'avois quinze 
ans pour lors; il me demanda compte de 
mes opinions , qui ne lui paruroit pas & 
condamnables qu'à ma tante, &[ dans lef- 
^uellet il me. Uifla la bberté de vivre. Cq ' 
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iut peut-ctre ce qui me fit perdre une par- 
tie de l'attachement que j'avois pour elle. 
Comme j'étois privée dans ma retraite de 
mes compagnies ordinaires , & des defirs 
dont je jouiffois affez fréquemment à la 
ville, je devins mélancolique ; mais enfin 
je m'accoutumai peut-à-peu à la folltude , 
.dont ]e channois tes ennuis par la lefïuie 
de quelques livres amufans, lorfque mes 
occupations me. le permettoient ; car ma 
mère étant morte depuis trois ans, mon 
pere à mon arrivée me chargea du unti de 
notre ménage. Comme i*av<ns beaucoup 
. d'imagination , je m'amulbis à faire des 
vers &£ des romans , qui dans la province 
.ëtoient généralement goûtés , & m'avoient 
acquis la réputation d'un mérite extraor- 
.dinaire ; je m'amufois les matins à lire dans 
un petit bois voifin de ta maifon de mon 
.pere , & que le grand chemin traverfoit. 

Un jour que je m'étois extrêmement 
préoccupée de ma leâure , un cavalier 
m'ayant apperçue , delcendit de cheval , 
-& vint k moi en difant qu'il vouloit m'em- 
braffer ; il me prit alors entre fes bras , Se 
garda fi peu de mefures , que je me mis à 
crier de toutes mes forces. J'eufTe été peut- 
être ta viftime de la brutalité de cet info- 
.lent, û un autre cavalier , qu'un heureux 
bazard conduilît dans cet çn^roit ^ indigné 
.de l'inlbience du premier, ne fdt accouru 
k mon fecours. L'homme qiù m'infultfMt ^ 
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OUtrtS de ce qiie l'autre lui failbit manquer 
fa proie , piqué d'ailleurs des repioches de 
mon proteifleur , courut à (on cheval , 
prit un de fes piftolew , qu'il tira contre 
lui. Heureufenieni il ne l'atteignit p(»nt. 
L'autre, pour fe venger, lui porta fur la 
téte avec !e manche de fon fouet un coup 
fi violent , qu'il ie terrafla , & fe faifit de 
de l'autre piiîolet , dont il appuya le bout 
fur la poitrine de ion advedaire , le mena- 
çant de le tuer, s'il ne me demandoit pat- 
don : il le fît, après quoi j'engageai mon 
défenfeur à le laifîer aller. 

Ce généreux cavalier me recondutfît 
"■fenfuife chez mon pere , qui !e remercia 
beaucoup , quand je lui eus co.né mon 
aventure : l'obligation que j'avois à cet 
Officier ( car c'en étoit un ) m'infpjra pour 
lui quelque chofe de plus que de la recon- 
noiiTancf, Sa^taille âoit parfaite , il avoit 
les yeux extrêmement viti quoique modef- 
tes ; il avoit le nez aqinlin , la bouche ver- 
meille , les dents blanches, le vifa.!;e plein 
& coloré, !e fcmrirc açréabte; tie longs 
cheveux châtains , noue^ également, lui 
battoient la ceinture. » En un mot , pour 
gbré^er fon [lortrait , il vous relTembloit 
pariaitemeAt j je ne vnu^ dis point cela pour 
vous flatter , mais affurément il n'eft per- 
ibnne qui ne vous prît pour fon frère. Il 
nous apprit dans la converfation , qu'il i^toic 
£ls cTufiriclie gèntilhqnupe du voiunage > je 
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^lîTdfi dans fesyeux que j'avois fait fur fon 
cœui llmprelfianlapliis vive. Une pareille 
' conquête fiatt<»t mon amour-propre ; il 
fortit enfin pour retourner chez lui , après 
avoir promis i mon pcre* qui l'en pna^ 
de nous venir voir le plus fouvent qn ïllui 
feroit poffible. Mon aventure ne me fortoit 
point de la tête. J'en étois occupée toutes 
les nuits , elle refïembloit fi fort à une \â(- 
loire de rcman , qu'elle rappeloit à ma mé- 
moire toutes celles que j'avois lues en ma 
vie. Je révois quelquefois que j'etoisOriane 
oi! Marphife , & que mon défenfeur étoit 
le brave Amadis ou le généreux Orondate. 
Je voyois fans - cefle mon amant à mes 
pieds » m'exprimer fon amour en défefpéré ; 
je m'imaginois de tems en tems être en 
croupe fur fon Palefroi, & que je voya- 
geois pudiquement avec lui par monts 8c 
par vaux. Ces idées folles me fuivoient 
même pendant le jour , je cherchois envain 
à les diUïper ; la ptéfence de mon amant, 
qui venoit fouvent nous rendre vifite, les 
entretenoit ; je ne pus réfifter à leur impre^ 
£on , non plus qu'aux marques de ten- 
drefTe Sc d'eilïme qu'il me lit paroJtre. Jamais 
\e n'avois vu d'homn^e auffi fpïrïtuel & plus 
féduiËmt ; il exaltoit fouvent mes charmes 
pour avoir lieu de me pari» de mon eTprit'j 
quelle eft la jeune perfonne du fexe qui 
puiffe défendre fon cœur de pareiltes atta- 
ques î L'anu}ut- propre fdatde trop> bïea 
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en faveur de l'amant pour qu'il perde fa 
caufe. 

Léotharis ( c'étoit le nom de mon amant ) 
obtint fans peine l'aveu du penchant qu'U 
m'avoit infpiré ; & profitant un jtnir d$ 
l'abfence de mon jpere , il me fit voii dès 
tranfports fi vifs , & (jui me paroiffoiem fi 
fincères, que je ne pus plus long-tem? me 
refufer à fes defirs. Le perfide , hélas ! 
triompha de toute ma vertu; jeune & fans 
expérience, je ne pouvois m'imagiiier que 
Léolharis, eu me promettant de m'épou- 
fer , ne fouhaitàt pas ardemment de me 
tenir parole ; fon pere s'oppofolt à notre 
union, mais il falloir, di(bit-il, l'y déter- 
miner p:ir les fiiite-> de ma complaifance. 
Ah ! qu'un atniiir aimé periuade ail'ément 
un men/bnge ; te perfide me trompoit , ôc 
le me ferois reproché comme un crime , 
d'ofer l'en fpupçoTmerl 
: Voilà , mon cher M. Random , quel fut 
le finit de ces charmes, de cet efprit & 
de cette éducation que vous admirez en- 
core en moi; fi j'eufie été moins belle, 
je n'eulTe pas fait la conquête d'un perfide f 
fi i'eufie été une idiote, lesxharmes de ma 
conveifation ne l'euffent pas rendu encore 
plus avide de ma conquête ; fi j'euâè man- 
qué de jugement & de principes , j'eulîe 
été , comtne la plupart des femmes , une 
«oqueue capricieufe , que les apparences 
j^mi mérite diiliiig}ié n^oient pas fëduite i 
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incapable également de réflexion & de feii'^ 
timem, jaloufe de la conquête de tous les 
hommes eniëinbte, Je n'auroïs pas prêté 
l'oreilie affez long-tems aux fleurettes d'un 
feul pour en être léduite, 

Je m'abatidonnai donc aux tranfports de 
mon amant; ils étoient fi vifs, que je ne 
réfléchis pas un fed inftani fur les confé- 
quences qui en pouvoient réfulter; mais 
pei!-à-peu les vifites de Léoiharis devin- 
rent moins fréquentes ; les careffes me pa- 
rurent moins paffionnées, mon cœur l'ac- 
Ciifa de froideur; j'en conçue mille allar- 
mes, & mes pleurs l'infiriiifirem de mes 
foupçons. L'intérêt de ma réputation m'al- 
larma, je prefl*ai mon amant de difliper 
mes craintes en m'epoufant , comme ii me 
Pavoit promis. U feignit un jour de fe ren- 
dre à ma foUicitadon , & me quina dans le 
delTdii, difoit-tl, de chercher itn ecclé> 
fiaffique affez cotnid^fànt pour entrer dans 
nos vues , & qui voulût bien nous unir. 
C'éioit une dp*àîte',' Fiiigrat fortit de chez 
moi pour la dernière fois , il n'y reparut 
plu5. Je fus cependant buit jours dans la 
dernière impatience , tantôt je me plaignois 
au ciel de fa trahifon , tantôt j'inventoïs 
moi-même des escufes en fa fsvemi, pour 
fËlHper l'horreur de mes foupçons. J'appris 
«ifin par un gentilhomme qui vint nous 
lendre vilke , que le traître alloit partir pour 
l-ondres avec la fesune. que feh pet« li^- 
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deflinoit, pourLiqutUc il aiioit acheter des' 
habitî de nôces. Je me troiivoi? , pour com- 
ble de difgrace, enceinte; cette nouvelle 
ine mitaudéferpoir; & je ne pouvoïs envi- 
fager fans horreur la manvaife opinion que 
fon auroit de moi ; les chagrins d'un perer 
tendre & comptaifant , qui m'avoit toujours* 
àccablé de bontés , Se qui , &r le déclin de 
les ans , n'autoit pas la force de foùtenir 
le déshonneur de ma conduite. Je croyois 
déjà le voir au tomheau ; la honte & le cha- 
grin cléchiroient mon ame, je formai mille" 
proiets de vengeance contre le traître qiit 
m'avoit abulée , l'accablement fuccédoit à 
ma race ; je pleurnis vainement ma faute , 
& dans d'autres inftans , refpérance venoic 
encore me calmer, .'e me faifois fans ceffe- 
le portrait de mon amant, je me rappelois 
toutes les belles qualités qui m'avoient fë- 
duires en lui , & je l'excufois de fon abfence 
fur la contrainte, à laquelle iï étoit réduip 
par reiifêiement d'uif pere opiniâtre , quf 
vouloit le porter s conclure un mariagff 
contre fon gré. 

Je me ilaitois qu'il Irouveroh moyew 
de ycchapper pour veiilr me donner fa fol ; 

fe rép;iaoi[ dan; tout le pays qiie dcvins-]e 
lorfqii'elle parvint jufqu'à moi ? Je me feroisi 
donsé la mort fur le champ , fi l'envie de 
me venger de ce iburbe ne m'eût tait (af— 
pendre les e&Xs-à^ mon défe^oir. Queli* 
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tjues foins que je priffe de me cacher â moi* 
pere, je vis bien qu'il s'étoit apperçu de 
mon état ; ce pere compâtiffant renfermoit 
dpuleur en lui-même , il ne m'en parloit 
point , & fairo'tt de fon mieux pour dillî'* 
per mon chagrin; Tes tendres foins & fa 
douleur , que je voyois bien qu^il cherchoit 
à me dérober , ne firent qu'augmenter 
ma râge contre l'auteur de ma peine. Je 
rëfolus abfolument d'en tirer vengeance ; 
ïe quittai kmaifonde mon mal Heureux pere 
pendant la nuit. J'arrivai à la pointe du 
jour à une petite ville où l'onpreaoit le ca- 
ToiTe de Londres ; j'entrai dans la voiture , 
& j'arrivai dans cette ville fans pouvoir 
proférer une feule paroîe, J'étoisfl préoc- 
cupée du projet de ma vengeance, que je 
ne m'apperçus point qu'il y eût quelqu'un 
avec moi dans la voiture. Dès que je fits 
arrivée , je pris un logement dans le quar> 
tier le plus ifolé de la ville , je changeai 
de nom , &c ne m'attachai plus qu'à ttoai* 
ver ia maifon de mon impolîeur ; je I» 
^couvris enfin. Les tranfports'qjiï m'a^- 
toient étoient trop violens pour me don- 
ner le tems de concerter le projet de ma 
vengeance; j'allai à !a maifon de Léotha- 
ris, à qui je demandait parler;un domef- 
tique me demanda mon nom, je refufai. 
de le lui àïief & le piiai de m'annoncer 
<omme une pecfonne qui avtntàtraitersvec 

f» naîtra d'une iifiàire (fel^^deniiere «w^ 



Digitized by GoOgle 



DE RODERriC RANDOM. I7Ç 
/eqiience. On me fit entrer dans un appar- 
tement jufqii'à ce qu'il fût averti; j'y de- 
meurai environ un quart- d'heure fans que 
mon traître parut; on vint me dire enfin 
qu'il étoit en compile , Se qu^ ne pou- 
voit voir perfonne. Je ne pus contenir plu» 
long-tems tna fureur ; je tirai na pot- 
gimà que j'arois cachë fous ma robe^ Se 
montanc Telcdier avec précipiution : « }e 
veux le voir ce perfide, m'ëcriaî-je , & lui 
„ plonger ce poignard dans le cœur. » 
Tous les domertiqiies accoururent à ce 
bruit, ils me faifirent & me défarmerent; 
je tentai vainement de m'arracher de leurs 
siains. Comment vous exprimer larage dont 
je fus iranfportée lorfqye je vis paroîire 
mon barbar-e amant avec fa jeune epoufe ? 
Je perdis tout fefitiment ; on profita de mou 
évanouiflement pour me tranfporter dans 
une chambre haute & ifolée. LorftjueJ'eu» 
pu recouvrer l'ufage de la raifon «j'elTuyat 
mille queftions impertinentes , de la parc 
d'une vieille femme » iiir tnoa état &c iîu| 
ana conditioii.- 

Je ne lui répondis point; elle m'apprît 
que mon emportement avoit étrangement 
fiirpris tous les patens de Léotharis qui ei» 
avoiencété témoins; &t quefur lesqueftions^ 
^'ils lui avoient ^tes à mon fiijét , il leur 
avoit conftamment répondu cpie j'étoi» 

I - .Mvj 
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( * ) mais que fa femme s'étoit periuaiï^ 
qiidque chofe de plus dam cette attire. Se 
que Tes foupçonsluî avoient fait tant d'im-' 
preffion, qu'elle étoït allée fe mettre au lit 
en ordonnant à fes domeftiques d'avoir (o\n 
de moi. Sans entrer dans aucun détail avec 
)a vieille, je la pria de me faire venir une- 
chaife à porteurs, pour me taire conduire 
chez moi ; elle rerufii de le (.ùtù avant d'a- 
voir obtenu le confentcment du (on maître- 
qui le lui donna ; on m'emporta dans un- 
état que je ne puis décrire. Le défefpoir 
d'avoir manqué mon coup me caula une- 
fièvre fi violente , que j'en fis une feulTe 
couche. Je n'avois cependant rien perdu de- 
non reff^thnent contre Léotharis. Malgré 
cet ^vënetnent » qui lembloit me tirer d» 
peine, ma doaïeor étant plus tranquille me 
laifîbit auflî la liberté de méditer davantage- 
fur la façon dont je punirois mon perfide. 
J'éiois occupée des idées les plus cruelles 
birfqu'on vint me dire qu'un jeune homme* 
demascloit à. me voir, qu'il avoit quelque- 
chofe de la dernière confequence k me 00m— 
muniquer , 8c i^ue ce qu'il avoit à m'appren- - 
êiet-f ne' pouvoit 'que me flatter beaucoup j- 
j'étois extrêmement émue^ & je me con-» 
luItQÎs fiir ta répond que je devcns faire ^ 
loriqaue je vis entrer- dans ma chancre atii 
c»y<HÎer.d\iDe-figureaîtnabje, & d'un laille.- 
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avantageufe; il s'excufa d'abord de la li- 
berté qu'il pretioit d'entrer fans être intro* 
duit , fur l'impatience qu'il avoit de me- 
Toir &[ de m^tretenir. Je l'examlnois avec 
foin , & ne lavois que lui répondre ; \e lui 
demandai, en héfitant , quelle affaire il avoit 
a me communiquer ; il me dit qu'elle exi- 
geoit le fecret , 5; qu'il ne pouvoit en faire ■ 
part qu'à moi feule ; je priai donc l'hôtefTe 
de fe retirer; l'inconnu me furprit beaucoup 
en me difant qu'il étoit inftruit des moin- 
dres circonfiances de mon hifloire par héo- 
tharis lui-même, dont la conduite , à moo 
égard , lui infpiroit tant d'horreur pour ce 
perfide , qu'il venoit m'offrir fon bras pour 
le punir; que d'ailleurs il lui en vouloit 
pour une infulte perfonnelle qu'il en avoit 
reçue; mais que le premier motif qu^l'y 
déterminoit , étoït l'intérêt de ma veif 
geance , dont il étoit difpofé à fe charger^ 
pourvu que je vouluffe lur prouYer. par Is 
àoo de mon cœur » qae je l acceptois pouc 
défenfeur. 

Dans les dîfpolîtïons oà-j'étois , que pou"' 
vint-on me propoTerde plus agréable? Je- 
«rus voir dans l'inconnu un protefteur gé- 
néreux que le c'iil me fufcitoit pour le char- 
ger de la meilleure caufe du monde , & ii 
me promit de me défaire de Léotharis cette 
nuit mémci Je lui donnai réciproqucmonir 
parolk qu'aprâs ce coup i^ pouvoir difpofett 
peiii)Qi;pdipa.jii vi;>lQméi.iLfordt en-jurank. 
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qu'il alloit de ce pas prendre les meiures nSi 
celTaires pour que L^ocharis ne pût lur 
échapper. Sur les deux heures après minuit 
il vint iîapper à ma porte : je lui ouvris , it 
étoît tout couvert de fang , & tenoit en- 
<oreibnéïMÉeàlamain.«C'en efl fait, me- 
<lit-il d'un ton ^mu, vous êtes vengée.» H 
ajoutA qu'il n'avoii aucun reproche à fe fair& 
par la façon dont il l'^tvoit tué; qu'il avoit 
envoyé un cartel à Léotharis , auquel il 
avoit répondu; qu'étant fur le champ de 
bataille, il lui avoit demandé raifbn de fa. 
conduite à mon égard , & qu'après une mi- 
nute de combat il l'avoit laiffé baigné dans 
fon fang , & percé de trois coups d'épée» 
J'embralTai mon défenfeur; je m'infonnù 
avec avidité de toutes les particubrîtés ds 
combat , dont je lui fis pluiîeurs fisis recom* 
mencer le récit. La douceur naturelle à mon 
fexe ne pouvoit m'empccher d'y prendre- 
plaiiîr , le defir de la vengeance fembloit 
avoir lamiliarifé mon ame avec les images 
les plus cruelles. C'étoit avec joie que mes 
yeux contemploient le fang dont l'épéc &: 
les habits de mon vengeur éioient teints ^ 
tnais i'aimois tur- tout à me peindre Léotha- 
lis mourant & demandant au cbl pardon 
de fa perfidie à mon égard. Cette pudeur^ 
ces fentimens que je n'avois facrifiés 
Tec peine à famour, je le» facrifiat fan», 
prefque aucune rëfiAance an plaifir à'èuer 
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mon vengeur ) exigea de moi le prix de fx. 
viftoire , il l'obtint comme fi ma reconiioif- 
fànce eût dû le récompenfer d'un crime 
pàr un autre; ce dernier Tie fût pas plutôt 
commis , que mon ivreffe coiiunença à Te- 
diffiper. Les remords s'élevèrent danf^noiï 
cœur , & le fommeil^ au lieu de les appaifer » 
ne fit que les accroître ; milles fondes plus 
affreux les uns que les autres , m'agitèrent 
pendant toute la nuit;je voyois Léotharis,' 
le vifage couvert des horreurs de la mort Sc 
Baigné dans fon fang, me reprochant mon 
Mijullice & ma barbarie , &: proteftant de- 
fon innocence. Il le juflifioir d'un ton ffi 
pathétique , que je ne pus réfifter à cette- 
împreflion ; je me réveillai en faifant ua- 
grand cri , mon nouvel amant m'en da« 
manda la raifon, je la lui dis; il me tint cent 
diicours plus infinuans les uns que les autre» 
pour me calmer , &£ parvint encOTe à me 
perfuader qu'il n'a voit rieaf^t quedejufte.Je^ 
me rendormis , le même Ton^e vînt encore- 
occuper mes efpms ï je paflai le refle de Lk 
nuit àMs anè agitation afireulè ; je conçu» . 
une telle horreur pour Horatio , cjue le len- 
demain matin je ne pouvois le regarder fans 
frémir ; il s'apperçut de mon trouble , & feii- 
tani bien quelle en étoit la caufe , i! voulut 
le calmer ; ** Efpérez encore, me dit-il^ 
puiTque vous regrettez votre ingrat y peu- 
être n'eft-il point mort, je ràildiflé WefllÉf 
Se fans cfHiDtHf^elùûellaudHCoiDbia^ 
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mais peut-être Ces plaies ne font-elles pa? 
mortelles. •> A ces mots, je lui dis avec 
tranfport de fe lever, mais qu'il y alloit de* 
fa vie à reparoître devant moi , s'il ne m'ap- 
pOTtoit des preuves convainquantes que Léo- 
ihatis vivoit encore; que j'étois réfolue, 
s'il étoicmort, de le venger de moi-in5mer 
en me livrant à lajuflice. « Je n'ai rien fait, 
me dît-ii , que par amour pour vous ; je- 
n'ai rien à me reprocher part rapport à 
façon doncjevous ai vengée d'un perfide, 
pimque je l'ai làit en homme d'honneur ; 
^cependant vous metraitez comme un lâche- 
affalBn , comme un fcélérat mercenaire que- 
l'on ne veut plus voir d^is qu'il cft payé- 
du crime qu'il a commis. Que fals-je en- 
core , fi Léotharis refpire , il vous ne regar- 
derez pas comme un crime de ne l'avoir 
point tué tout-à-fàt, &de n'avoir fatisfeif 
qu''à moitié votre vengeance. « Je lui juraf 
qu'il m'en feroit plus cher, & que loin de 
le méprifer, je ne verrois jamais en lui- 
qu'un vainqueur génércur , ÔC non un aC- 
4(fin. 44 Hé bien, madame, hé bien, ré- 
partit Horatio, il faut vous fatisfeire &' 
Hi'expofer à tout pour vous prouver que je- 
vous adore , heureux fi votre amdnt n'a- 
point perdu tous les principes d'honneur;: 
je vais aller m'informer du fort de Léotha- 
lis , me pcéfcnter même à fes yeuxj diiffé-jei 
me perdre par cette déiharche, vous ne- 
4outem.' point de ce que vous pouvez^fiu;'- 
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moî. » 11 foTtit en diiànt cela. Quand ]e fas 
ftale je m'abandonnai à mes réflexions r 
avec quelle horreur ne vis-je pas combien 
j'êtôis coupable! je ne me regârdoîs plus 
que comme une' meurtrière. L'ombre de 
mon amant étoit toujours préfenre à mes 
yeux , je n'envifageois point de termes i 
ma douîeur ; mais au boïit de deux heures 
Horatio revlm , & diflipa mes remords 6c 
mes craintes par une lettre qui contenoit 
ce qui fuit ; 

Toute cruelle que vous aye\^ été, madame j 
a. Végard £un homme qui vous a aimé, je 
fuis encore touché de la triJU rèfolution que 
vous avtTpnfeî conferve^ votre vie & votre 
âbtrîi! Les coups que j'ai reçus ^Horatio 
ne font point mortels , aimei-le jjuifqi^it. 
vous aime, 6r fûtes tnfprte itoublier une 
homme ajfes[ généreux pour m vouloir point 
Je fouvenirque vous avt^ attenté tous deux: 
à Tes jours. 

LEOTHÂRIS. 

Jc'connoiflbîs récriture, cette lettre m& 
caufa des tranfports de joie inexprimables , 
je f^ifois mille carefTes à Horatio \ pouvois- 
je foupçonner qu'il me trompoit î Mes ca- 
ireffes cependant étoient moins le iruit du 
penchant que j^vois pour lui , que^l'exprel^ 
son* du plailÎF que jereHêntois en appre-- 
oam^e bwii premier amant vivnt encixe} 
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mais ma joie ne fut pas de longue dur^e^ 
L'inquiétude où j'avois été pour ^éotharis 
n'avoit point détruit mes autres chagrins,eUe 
n'avoir fait que les fufpendre, enabforbaiit, 
pour aitifi dire, mon ame tout entière : 
dès que cette inquiétude fut diflîpée , mille 
autres chagrins reparurent. Celte lettre , qui 
m'avoit f<ut tant de plaifir & que je relifois 
ians cefTe , me replongea dans un cruel ab- 
battement ; Elle contenoit des reproches de 
l'homme que je chériffoïs le plus au monde , 
tout perfide qu'il étoit. Elle me rappeloit les 
douceurs de notre engagement ; quel trîfte 
fouvenir que celui des plaifiis qui ont caufé 
notre perte ! 

' Horano cependant &iroît de fon mieux 
pour m'égayer ; il meprocutoit la compa- 
fpàù de oruelques-uRes de ces femmes , qui , 
quoi^'eUes ne Te livrent pas aux defirs du 
prennec venu , .vivent cependant de leurs 
appas. Leurs fenrimens éioient fi peu con- 
^rmes aux miens , que leur fociété ne 
pouvoit que m'être à charge ; elle me de- 
vint cependant infenlîblement agréable , par 
laprivationoùj'étoisdetoute autre. Horatio 
leroit peut-être parvenu à dliiîper mon cha- 
grin , fi un hafard malheureux ne fût v«m 
troubler la fécurité dans laquelle je commen- 
fois à vivre : Pardonnez fi ce fouvenir me 
coûte encore des larmes^eOes font bien 
lé^timesl-Une de mes amies, en feuille- 
tait quelques g?pkts,fa'eii & ycâs miBo» 
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Saxté qui renfermoit ce que je vaù voit* 
'e. t 

AVIS. 

Une Jeune demoïfelle du comté de... eR 
diffame de lu maifon de fon pere vers ta 
jin deSeptaiihre , pour quelques chagrins dont 
on ignore la caiife ; on n'a point encore e«- 
lendude fis nouvelles. On prie ceux qui pour- 
ront en donner y de vouloir bien sadreffer a 

M. rue ils firont bien récompenfis, ' 

Si cette demoifille veut retourner cke^ fort 
pere, qui ift i^onfolable de fa perte, elU 
peut s'attendre ^en être bien reçue, quet* 
que raifon qitïl ait de fe plaindre d'elk. 
Cefi U feul moyen quelle puiffe employer 
pour conferver les jours iun pert infor" 
tjmé , prit <tetttrer au tombeau, accablé du 
poids de fon chagrin , de fes ans 6" de fti 
infinnitis. 

Ce billet ne regardolt que moi ; une re^ 
inonrrance fi tendre & fi pathétique fit fur 
mon cœur l'impteffion la plus vive. J'étois 
dmis la clirpofition d'imiter l'enfant prodi- 
gue, j'écrivis d'abord à quelques per loti nés 
pour m'informer fi mon pere étott toujours 
dans les mêmes difpofiuons ; mais hélas t 
on m'apprit que fa douleur avoit fini fes 
iouTs , OE gu il avoit ctifpofé de fon bien 
en fiveur d'un smi , pour marque de fotk 
refièiuiinent' eaven moi) Qudie 
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nouvelle pCHir mon cœur , je m'accufaî de 
la mort de mon pere, ]e ne ceflbis de la ■ 
pleurer! J'évïtois toutes, les compagnies, 
pour palTer mon tems à gémit fur mes fau- 
tes & fur mes infortunes. Mes connoiflan- 
■ ces m'abandonnèrent de leur côté ; Hora- 
tîo , qui ne ine voyoit plus que les larmes 
aux yeux , ayant enfin reconnu qu'il ne de- 
voir mes faveurs qu'aux befoins que j'avois 
de fon fecours, prit fon parti, c'eft-à-c!ire, 
^ qu'i! ceffa tout d'un coup de revenir chez 
moi. J'appris quelques jours après qu'il m'eût 
abandonnée, que l'hiftoire de fon combat 
avec Léothatis étoit faite à plaifir, qu'ils 
nes'étoient jamais battus. Se qu'ils étoienC 
conveaus enfemble àe me jouer de la (one , 
l'un pour échapper à mon reBentiment , &c 
l'autre pour me féduire. Je fulminai , je ver- 
fai des larmes , enfin le défefpoir & !a né- 
ceffité triomphèrent totalement des prin- 
cipes de vertu que j'avois puifés dans mon 
éducation; j'étois déjà réfolue de tout faire 
pour me tirer de la mifere à laquelle j'étois 
réduite ; lorTqu'une vieille femme , fous pré- 
texte de vouloir me confoler , vint me ren- 
dre vilîte. Elle s'étendit beaucoup fur ma 
beauté , proféra mille inveâives contre le 
traître qui m'avoit abandonnée * & me fit 
entendre , que dans Tétât oà j'étMs , il ^tloit 
ufer de tout« mes reflburces ; que j'étois 
maîtrefle ie ma fortune fi je vcnilois pro- 
fxw. àe tous, mes avaatagec J*avalcHS )& 
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^oifon à longs traits : j'encourageai la vieille 
a s'expliquer plus clairement; elle m'offrit de 
demeurer chez elle, où j'aurois une cour 
nombreufe de galans , dont le moins riche 
-pouvoit me faire vivre à mon aifê : mEÙs<à 
condition que je parCagerois avec elle les 
profits de ma proftitution. Cruelle indigen- 
ce ! de quelles vertus ne triomphes-tu pas! 
J'allai loger avec elle^ & fuivant {on avis, 
je pris pour mieux faire des dupes, un aïr 
de candeur & de iîmplicité qui meréuffir 
efTefiivementà merveille. Ma première con- 
quête fut un coiileilter, qui me crut fi nor 
vice après huit jours de vifiies régiilieres> 
qu'il offrit de me fervir de protefteur; il 
me quellionna fur mon état , & après le liù 
avoir expofé , il me préfenta dis guinées , 
que j'acceptai , &c doilt il me fallut faire le 
partage , ce qui me déplut infinim^. 
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CHAPITRE X. 

'MaJemoifdU P'illiams «|! înterrot^iu par 
V arrivée d'un commiffaire & tte plufitia9 
^TchtrSy fui la prennent pour une autr* 
& la mettent en prifon. Roderik ty fuit, 
VExemtneonnaic fon erreur & la repare. 
Suite & fin de tlùftoire de madenwifelle 
Williams. Elle embrajfe un nouveau genre 
vie. 

ILi'ln fortunée mademoifelle Villiams par- 
loit encore, lorfqu'elle fut interrompue par 
grands coups qu'on frappoit â la porte. 
Je l'ouvris, & vis entrer trois ou quatre 
archers conduits par un commlITaire , qui 
S*adreir!mt à elle lui commanda de le fuivre 
, en prifon , en vertu d'un ordre dont il ëtoît 
porteur. P«ndant qu'il lui parloir , les ar-^ 
chersTavotent déjàfaifie, &coinmençoient 
à la tirailler ind^nemeni. La brutalité de ces 
coquins m'enflumna de courroux , je me 
faifis d'un manche à balai, & fans faire at- 
tention au nombre, je me difpofois a les 
charger , lorfque mademoifelle Villiams 
m'arrêta; elle me dit avec une fermeté qui 
me furprit, qu'elle me prioit de ne point . 
ufer de violence , que ma témérité lui fe- 
^t inutile &e me leroit pr^udiciable. E1I« 
•Wreffa eoTuite an cwnmillarè , fie lui d«r 
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manda à voir l'ordre ; après l'avoir lu , elle 
lui dit qu'elic n'étoii point la perfonne dont 
il étoit queftfon , que ce n'étoii point Sott 
nom dont il y étoit mention , qu'ainfî àa 
prilTent garde à ce qu'ils alloieiit faire : 
« Bon, bon , dit le commifTaire, je confens 
à payer les dommages fk intérêts fi je me 
trompe; je fuis fur 3e mon fait, vous avez 
oublié votre noiïi , mais nous allons vous 
mettre en lieu où vous aurez le tems de 
vous en rappeler le fouvenir. Où voulez- 
vous aller , voulez-vous demeurer chez 
moi , ou loger en prifon f * ) ?» Si je dois 
être emmenée , répondit mademoifelle Vil- 
liams, coRdmlèz-moi chez vous par préfiî* 
rence. « Hé bien dit le commifTaire , il faut 
oiepayervotrépenfion d'avance, vous pou- 
vez compter que vous ferez traitée comme 
une princeflè. r* Mademoifelle Villiams lui 
dit qu'elle n'avoit point d'argent, i* En ce 
cas, dit le commilîaire, allons en prifon, 
car je ne fais point de crédit. « Il ordonna 



C'] A Londres, lorrqu'on eft arrêté pour 
dettes, ou pour quelque oaufe légère, on peut 
opter de payer une fomtne prefcrice à ceiiii qui 
yous arrête , pour demeurer chez lui comme 
jpiifonnier , jufqu'à ce que k Partie adverfe foit 
'appairée, ou bitn d'être conilail i la priTcin 
commune, lorfqu'on tt'eSt pas en iw àe-pajK 
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enfuîte à l'un des archers d'amener un ca? 
xofTe ; il permit à mademoifelle Villiams de 
me dire quelque chofe en pariictilier, fur 
-la prière qu'elle lui tït de lui accorder cette 
grâce. Elle me dit de ne point m'inquiéier, 
qu'elle feroit bient&t hors de ce mauvais 
pas , & que cette aventure tourneroit peut- 
Stre même à fon profit. On vint avertirque 
]e caroffe atiendoit , j'obtins la permiflion 
.d'accompagner mademoilelle Villiams en 
ptifon. Quand nous y fûmes arrivés , le 
commiflaire defcendit le premier, il montra 
Tordre au geôlier; ce dernier n'eût pas plu- 
tôt jefté les yeux deffus : « oh oh , c'eft 
Elifaheth Cary? Eh viens-donc ma vieille 
pratique, je i'uis ravi de tout mon cœur 
de te revoir, » 11 vint en difant cela, don- 
ner la main à mademoifelle Villiams , qu'il 
n'eut pas plutôt envifagée , que fe tournant 
vers le commiffaire ; que diantre m'ame- 
nez-vous donc là, lui dit-il, ce n'eft.pas 
elle. « Moi je foutiens que fi , dit le com- 
miffaire, c'eft bien ÏÏifabeth" Càry etlé- 
-mfone. M C'eft elle-coi^w-c'^ ma grand- 
mere , repartit le geôlier. Mademoifelle Vil- 
liams dit alors au commiffaire , que s'il eût 
"bien voulu l'en croire, il n'auroit pas com- 
.mis celte m^prifc , mais qu'il apprendroit 
;à .fes dépens à ne point arrêter mal-à-pro- 
;pos une, honnête fille-, PàrJjIeu, nous, ver- 
■':rons ;fxl3, (diMe cçTçmiflatrè ^ il Faut mp 
pçûver h \énté de ce qu& voii^ 4^.-;$. 
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nous conduifir en difant cela dans la cham- 
bre du geôlier , & fît apporter une bouteille 
de vin. Mademoiielle Villiams me donna 
alors l'adrelTe de deux de les amies , pour 
les engager à venir attefter la vérité du fait. 
J'allai les chercher avec le carolTe. Heureu- 
lement je les trouvai toutes deux ; je ieur 
contai l'aventure de inademoifelle Viiljams ; 
elles en furent enchantées , 5c goûtèrent par 
avance le plaîfir de chagriner un de leurs 
ennemis déclarés. Car il y a tout autant 
d'antipathie entre meflleurs les commiffaires 
& les (iiles publiques, qu'entre les chiens 
& les chats. Elles embra fièrent cordialement 
la prifoiiniere : « BhJ^jgg}]^j|u^4^,niâ 
chère Nancy Villiams ■ ||»nç>ièt,Jw 
direntTelies, & quelle oiteffKj^n.,Ma^ 
demolfelle. Villiams leur détailla. Tes circonî 
tances de fon aventure : Elles s'offrirent d'^- 
firmer pour flli; devant le Juge de paix, 
qu'elle nctolt p-ihi!: la pcrfonne dont i( étoit 



pour lors étoic convaincu de fa mépriie, 
voulut leur épargner cette peine. « Mefda^ 
mes, leur dit-il, il n'y a pas grand mal i 
lout cela , quittons-nous bons amis ; pour 
réparer ma ibttife je vous offre encore une 
bonne bouteille de vin. » Cette prctpofitioif 
fut teiettée des trois compagnes: Mademoi- 
ielle V illiams lui demanda s^l s'im^inoit de 
bonne foi qu'il en,feroit quitte .potir qud- 
qiKS verres de mauvùi vin. « Le^ geôlier 
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prit là^leffiis la parole , & protefîa que Tod j 
vin étoit:lemàlleur qu'on pût trouver daiis { 
la ville. Tant mieux pour vous , repartit | 
mademoilelte Viliiams : mais fût-il le meil- 
leur vin de Champagne , il ne me feroit pas ; 
oublier le tort qii'on vient de faire à ma ré- î 
putation , qui ne m'eft pas moins chère que 
tna lanté , à laquelle le failîlTement que je 1 
viens d'éprouver ne peut être que très-pré- 
iudiciable. Quoi donc ! perfonne , quelqu'in- 
nocent qu'il fût, ne ieroit donc à couvert 
d'aller en prifon î S'il eft permis à Mellîeurs 
les commîlTaires d'emprifonner indif]inâ&-. 
ment tout le monde, quel rifquenecourroit- 
on pas à leur déplaire , s'ils en étoient quites 
pour avouer qu'ils fe font mépris ? » Mais 
neureufement la fageiledu gouvernement a 
prévenu leur malice. M. Vautour ( c'étoit 
le nomdu commiflaire) voyant bien qu'il 
avait à faire à des perfonnes ïnilruites de 
l'étendue de fes fondions , ie mit à réfléchir 
en frottant fon front, & en jurant très- 
^ergiquement contre notre vieille coquine 
dliAtefle , qui, difoit-il , l'avoir trompé. 
Après bien des difcuHîons inutiles , on s'en 
rappona à la décifîon du geôlier , qui fit en- 
core àMorter quelques bouteilles de vm ; 
& prononça que le commilTaire payeroît 
toutl'écot, laoepenre dii fiacre, &c donne- 
roit à û pliùgnante deux puînées pour ïtt-- 
^Rnni^. Vautour foufciivit à la fentence , 
&tpayafar lechatnpdeux guinées à njad»- 
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inoifelle Villiams , qtii donna à chacune de 
fes amies une demie guinee pour prix de 
leur témoignage , & mir l'autre dans fj 
bourfe. Nous nous retirâmes enfuite tous 

Quatre, laiffant le commiffaire trés-mortifié 
e fa fottife & encore plus de la réparation , 
quoiqu'en jufiice réglée elle eût dû lui coû- 
ter beaucoup plus. La suinée que mademoi- 
feDe Viljiatns venoît de pgner fi heureulê- 
ment, nous vint fortàpiropos; j'avoisdéjâ 
vetidu Gx de mes chemifes pour nous aider 
a fubfifter; ilnemereftoit plus que les ha- 
bits que j'avois fur moi.Commenous avions 
tout à craindre de la mauvaife volonté de 
notre hôtefle , nous allâmes nous loger dl- 
leurs dès le lendemain , dans l'intention de 
ne paroître l'un & l'autre que lorfque nous 
ferions parfaitement gue'ris. Je priai made- 
moifeUe Villiams de m'achever fon hiftoire , 
elle s'en acquitta comme il fuit : 

Suiu de thi^oinâeMademoifilU ViUiams. 

Je m'étoîs trop bien tirée de mon rôle de 
novice pour ne le jouer qu'une fois. La con- 
quête du confeiller fiit fuivïe de celle de cinq 
autres dupes; ct-pendant peu à peu ma ré- 
putation s'étendit, & je perdis le titre de 
veflale. Ma gouvernante jugea pour lors à 

Sropos de me quitter & d'aller fe pourvoir 
e marchandiles ufi peu ilioins achalaiidées; 
. cela tnt'oUigM de (juitter mon logement , ' 
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l'en pris un autre près de Chariiïg-croff'y i 
deux guitiées par fema'me. J'ouvris ma porte 
i tous les adorateurs pécunïeux, que la 
fortune m'adreffoit ; mais comme je n'a vois 
pas le talent de les fixer , chacun d'eux fou- 
haitant d'être l'unique poITelTeur de mes 
charmes , & ne les mettant pas à un aflez 
haut prix pour cela, je fus obligée encore 
une fois de changer de domicile , parce que 
le prix de mes feveurs baiiToit à mefure que 
le nombre de mes galans augmentoît. La 
nobleiTe m'avoit abandonnée, j'^tois ré- 
duite au tiers état pour m'achalander da- 
vantage ; j'avois même été contrante de me 
fervir de l'entremife de quelques garçons 
cabaretiers qui m'adreffoient des pratiques : 
obligée de payer graffement la proieftion . 
de mes entremetteurs , quelle horreur n'a- 
vois-je pas pour l'état affreux auquel j'étois 
réduite ! Les compagnies qu'ils m'envo- 
yoient , étoient ordinairement compofées de 
Lbertins ou de brutaux , échauffes par le vin 
& par la fureur de leur emportement. Avec 
Combien de répugnance & de chagrin ne' me 
voyois-je pas forcée à me prêter pour un 
vil intérêt i l'infôme lubticité de gens ivres , 
& qui pecit-étre alloient porter dans mon 
feîn un mnfon affreux ? Je fentois trop la 
ligueur de mon dellin , pour paroître ac^ 
corder de boiuie grâce ce que je n'accor- 
dois que par néceffité. 
. J'4tois toujotns irifte & m^lapcoliquej-ce 
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qui m'attiroit quelquefois de mauvais trat- 
temens. Se fit déferter eu peu de temstous 
les galans que mes EmifT^res m'avoient ac- 
quis. Je me trouvai bientôt dénuée de tout 
fecoKrs ; il me fallut vendre ma montre , 
mes boucleî d'oreilles &c quelques autrés 
bijoux pourm'alcler à fubfifter. Un foir , que 
je inéditois profondément fur les caufes de 
ma mifere, un baigneur , qui meprotégeoit 
conjointément avec les cabareciers, m'en- 
voya une chaife à porteur avec ordre de 
venir fur le champ chez lui. Je m'ajuflaide 
mon mieux , Ôc partis auffi-tôt ; on me fit 
monter dans une chambre , où je trouvai 
un officier qui m'attendoit, difoit-il, pour 
fouper avec moi. Nous foupâmes en effet 
téte-à-tête ; le vin de Cllltipagiie ne fut pas 
épargné ; il affoupit pour quelque tems la 
mélancolie qui me aévoroif, & fi je ne 
m'endormis pas dans les bras du plaifir , ce 
fut du moins fans être déchirée par ces ré- 
flexions accablantes qui me fuivoient par- 
tout , que je me livrai au fommeil. 

Mais que devins-je , le matin , lorfque ne 
trouvant plus l'officier à mes côtés , je in'ap-, 
perçus, que, non^feulemei^t il m*avoit volée^^ 
mais qu'il avoit encore emporté les couverts ^ 
& les flambeaux d'argent du baigneur. Au. 
cri perçant que je fettai, ce dernier accourur, . 
£cla première chofe qu'ilôt, futdem'accu- 
(a d érre d'intçlligence avec le voleur. J'eus '• 
twau px>t«ficr que j'étois innocente , il me 
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fit arrêter. Je fus conduite devant le juge i 
<jui , prenant ma confulîon pour un aveu 
de ma fiiute , me condamna, après un in- 
terrogatoire très- fopei fi ciel, à être conduite 
àBridvell. 

'Rien n'efl comparable à l'état afïreuxoii 
je me trouvai dès que je fus entrée dans (Je 
lieu d'humiliation. Quoiqu'à mes yeuxmême 
ina conduite ne fut p3S irréprochable, ia 
différence qu'il y avoit de mes compagnes 
d'infortune i moi étoït trop grande pour 
que je ne la fentifïè pas. Elles étoient toutes 
renfermées pour des crimes réels ; c'étoît 
au' contraire fur une faufTe infpucation que 
î'étois condamnée. Pour- les tantes quej a- 
vDis à me reprocher , je ne pouvois les voir 
que telles qirelles4ment , cVH-à-^re, que 
comme des fautes commîtes plutôt contre 
nous-mêmes , que contre les autres, qui 
dès-lors ne doivent trouver leur punition 
que dans les malheurs qu'elles amènent ; 
mais qui ne méritent point l'animadverfion 
publique. L'horreur de mon fort s'augmenta 
par l'idée de celui dont j'avois joui dans ma 
première ieuneffe, & dont m'avoit privé la 
perfidie de Léotharis. La paifion me IVvoïi 
Mt haïr , la raifon me le fît détefle^ , &c 
. montnalheur m'écl^rant fur toute l'indignité 
de fa conduite, je ne poûvois concevoir 
cdmment un erime , dont je payois G. cher 
les Âineftes confêquences* reâoit impuni. 
Vous f à qui je nt fongë encore à préfenc 
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qu'en répandant deî larmes , vous , à qui je 
ne roiigeraijamalii que pour en verfer,pere 
rendre , père infortuné , dont jedevoisfo^-■ 
lage^Iavieillei^eS^dequi)'ai abrégé les jours, 
votre fouvenir vint auffi fe prefenter à la 
mémoire de votre malheureufe fille. Ce Coa- 
venir & mes regrets vous auroient plei- 
nement vengé , il quelque chofe pouvoit 
aflez venger la tendrelïTe offenfee d'un 
père! 

Mademoifelle VUliatns s'arrêta en cet en- 
droit pour effuyer fes pleurs, C'éioit !a na- 
ture qui les faifoit couler, &; la natute i'e fait 
entendre à tous les hommes ; auffi en failîs-je 
t.oute l'expreflîon, auffi me fentis-je attendri 
au point de mêler mes larmes au\ lîcniies. 
Elle s'en apperçut. O ! généreux Random , 
me dit-elle, en tournant fur moi des yeux 
encore humides , « quoi , c'efl vous que je 
vois } C'efl pour une fille qui a voulu vous 
tromper que vous daignez vous atiendiirî 
Ah! cachez-mot votre fenfibilité ,elleaug- 
mentetoit ma confufiotl. 

Je la confolai du mieux qu^il me fiitpoC- 
fible , &: je l'engageai à continuer foa récit , 
qu'elle reprit ainu. 

.S*i! n'y avott eû que la captivité h fouf- 
frir, jel'aurois foufferie patiemment; mais, 
les traitemens cruels qu'on me faifoit épiou- 
ver chaque jour, me réduilîrent bientôt au 
(Ur^poir « & je réfolus de me donner la 
mort. J'attachai une corde au plancher . &c 
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-fallois m'flancer avec elle, lorfqu'on me 

" jiirprit.' AuHeiide m'aïder de confeils &de 

. Temoiltratice$,au lieu d*adoticir]a rigueur de^ 
mon fort, on me chargea de coups. Je reftai 

. Quelque lems fans connoilTance , & je ne 
revinsà moi que pour tomber dans un délire 
fi fiirieiix, que je m'arracbois moi-même à 
belles dents la chair des bras & des jambes , 
& (le toutes les pariies du corps où je pou- 
"vois me mordte ; je me brifois la tête contre 
le mur & le pave, & l'on fut obligé pen- 
dant trois jours de me garder à vire. Au bout 
de ce lems ma fr^néfie fe calma ; mais une 
mélancolie, plus dangereufe en ce qu'elle 
étoit plus fombre & plus réfléchie , lui fuc- 
céda 1 & je réfolus de me laifTer mourir de 
iaim. Uaîr ftufnde avec lequel je regardois 
ceux qui m'environftoieiit , les inquiétoit , 
à ce qu'il me parut ; lorfque ma réfolution 
fuiemièrementprife, je rompis tout- à- coup 
le fîlence, & leur parlant avec une fermeté 
dont je ne me ferois jamais cru capable ! 
« Barbares, leur dîs-je, fic'eftpoufm'em- 
pécher de mourir que vous vous tenez à 
nies côtés , vous poify^ me délivrer de 
votre vûe qui m'eft odiéMi! , auffi-iien tous 
vos iôîns feront inutiles. Loin de mettre ob^ 
tacle à la rëfolution que j'aï prife de firàr 

' mes jours, votre préfeiice eii hâtera l'es^ 
cntion. La vie ne jpeut plus être un Inefli 
pour moi i dès qu^ &ut le partager avec 
âcs moules tels von», » 



Digiteed by Google 



DE RODERIK RaNDOM. I97 
Mon corps, couvert de plaies prelque 
par-tout, mes yeux éteints daccd^lèment, 
ma voix foible oc tremblante par la quantité 
defang que j'avois perdu, fbrmoient le ta- 
ble^ le plus propre à exciter la pitié. Et 
cependant , le croirez- vous , Random ? des 
hommes ne rougirent point de ne répondre 
à un difcours qui montroit toute l'affliâioa 
démon aine, que par un fburire moqueur^ 
6t qu'en me difant que l'on en avoit Tu 
réduire de plus rélbluesque moi. 

L'indifférence aveclaqitelle je les enten*' 
dis , ne pouvoit venir que de celle que j*a- 



dt plusen plus. Quand mes furveiJlans etH 
net pénétré mon deffein , iU mirent tout 
en UHige pour en détourner l'exécutio|i ^ 
maîS'CeBjt inutilement; leurs promeflès 
n'eurent pas plus d'effet que leurs menaces. 
Deux jours s'étolent dé;à pafTés depuis que 
je petfiftois opiniâirérnent à refufer toute 
nourriture , lorfqu'on vint m'anno'ncer que 
j'étois libre , le fcélérat qui avoit caufé ma. 
détention ayant été pris, & m'ayant entiè- 
rement décharf[ée dans fon interrogatoire. Je 
ne dirtûs pas aiféinent quel fut l'état de mtnk 
amei œttenouvelle. Semblable k un homme 
que l'onramelle, lorlqu'il ell d^à loin., 
pour venir chercher quelque chofe.de pré-> 
deux qu^ a oubbé; c'eft avec (^ilîr qu'i} 
«"«oteiia ..^ler , mais il eft facbé d'être 
£âoigné}ae ïnémeffe tev^fiix à Jla.yi» 
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sofec joie ftt avec peine tout-à-la fois. Je 
ne fongeois pas même à profiter de ma 
liberté , iorfqu'un événement , que vous 
aurez peine à croire , me fit précipiter ma 
Cbrtie. Celui, puis je dire, de tous mes bour- 
reaux, qui m'avoii traité le plus inhumù- 
sement, vint me complimenter. » Made^ 
tf.nioîlèlle, me (lit-il, d'un air refpe£lueux, 
» Scqu'il auroitvoulufairepaffer pour vrai, 
» je nie fuis toujours bien doute que vou« 
» étiez innocente , & je ne pouvois com- 
» prendre comment l'on vous retenoit ici : 
» S'il n'avoit dépendu que de moi , vous ne 
» vous feriez pas apperçue de votre cap- 
» tivité : » La lin de ce compliment fut 
de me demander s'il n'y avoit rien pour 
boire à ma fanté. Ce dernier trait me 
fut plus feniible que tout ce que j'avois 
Ibuifert , &c l'int^gnalion que je xelTeBtis 
me tenant lieu de force , je fortis comme 
un éclair , & m'ëlo^nù en ^émWIànt , d'ua 
lieu où l'on proftituoit 21^ cruellement 
l'humanité, 

J'avois fait rencontre dans la prifon d'une 
nommée madame Coupler , que j'avois 
connue dans le tems de mon commerce 
avec Horatto & elle m'avoit indiqué quel- 
ques refîburces; je m'en aidai. A fa fortie, 
elle me propolâ de venir demeurer avec 
ille ; je m'étourdis de nouveau par nécef- 
fité fur réx^ ^ i'allois repwâdie, &ci*«G- 
eeptai Çi.pTOpofiùon^ 
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La méfintelligence le mît bientôt entre 
nous deux. Comme t'avois la voix belle , 
&qiie,d'aiUeurë,ré(iucationque )'ai reçue 
me rendoit plus aimable qu'elle , j'enlevai 
en peu de tems les conquêtes de madame 
Coupler. Piquée de ne plus recevoir de 
bienfùts que par contre-coup , elle inlînua 
i tous ceux à qui je pouvois plaire , que 
{"étois dans un état dangereux, &L qu'il y 
avoit tout à craindre pour leur faute dans 
mon cOhimerce. Bientôt , tous ceux qui me 
couitiibïent fe retirèrent, &jem'apperçus 
de Toême bientôt de leur retraite. Ma dé' 
teftable rivale, peu facisfaite de cette ven- 
geance, s'en prépara une féconde. J'étois 
fans argent , elle m'offrit de me faire ciidit 



fe fut ménagé le {dailîr odieux de macc^ 
bler le plus cruellement , elle me fit un 
jour une qiierelle des plus liizarres. Je lui 
tépËquai vivement , elle faifit ce prétexte 
de rupture > & comme je lui devois dix 
livres fierling , elle obtint un ordre , &faute 
àe paiement, je fus arrêtée dans faniaifon. 

Heureufement pour moi , un lieutenant 
de vaHTeau , qui entra comme oti alloit me 
. conduire en prifon , paya ce gue je devois , 
^me fit ptéfent de cinq guinees. Je lui mar- 
quai ma reconnoilTance en des termes lî 
i^&^^Que , ma^ré ce qu'on put Uii dire , il 





ti mot. Nous viécumes par^t&- 
ii «i^èinblB} ju^i^au moment oii 
N vj ■« 



^ Aventures 
• IBiî â^oir jint me farracHer, 11 fe m»: 



le puis cuîlant chagrî]X,qU'it itoit péridLns 
une tempête. 

La perte de mon Bienfaiteur m'expofant 
â tomber dans l'étal doquelil ai'avoit tirée, 
je cherchai à mettre à profit ce qui me ref- 
toit de fes bienfaits. Je louai une maifon 
dans un quartier inconnu , par les confeils 
d'une vieille amie; je m'y donnai pour 
une riche héritière , nouvellement arrivée 
de province, qui venoif à Londres pour 
terminer quelques affaires d'intérêt. Un 
/jeune homme de famille , maître de fes ac- 
- lions , me recherdra : Je confentis àlurden- 

- ner !a main. Tout étoit convenu , & le 
iour du nîariâge arrêté , loifqani me de^ 
manda ta permifSon de nlie présenter un 
de fes amis. Je ne pus la lui refufêr. Mais 
quel fût mon étonnement , lorfque je 
reconnus le perfide Horaiio , qui changea 
de couleur â mon afpeft. Il eut cepen- 
dant afTez de préfence d'efprit pour me dire 
en m'embrafîant de ne rien craindre , & 
qu'il ne me nuiroit pas. Mais je ne me fiaî 
point à fa parole , & jedélogai dès le lere- 
deinain,. Ce fiit daris 1 endroit <^i'idki m*ê- 
tablir enfinte, qaevousineeoiiiifites ;}'en 

■«logeai pareinèniHit, dam lascrntue oik 
f étois que vous ne put^iaffi^thon aveiuunf. 

. Je fuis tombéé depà» par'd^rés Hsms lit 





de'Rode^ik Random. ^oi 
iàm : Attaquée de la plus tride maladie , 
ùms aident, fans reflburces ; fî je ne fuis 

?as morte,c'eflivousreulquejedois lavie» 
vous , que j'ai voulu tromper. 
Volîà ma vie , continua maclemoirelle 
Williams, je ne vous en ai pa^ caché la 
moindre circonftance. II n'en eft cependant 
aucune dont je ne paroifTe avoir à rougir ; 
mais je me fuis flattée que vous me jugeriez 
moins fur des aftions qui fouvent ne dépen- 
dent pas de nous , que fur mes fentitnens : 
Ifs font tels que je vous les ai laifTés voir. 
Parlez : ai-je perdu votre eflime ? 
: Il r^noit iroD de catideur dans le récit 
àe itiademoîleU^^àlliams , pour que j e dou- 
iatfe un moAimi'^è là fîncerité ; Te raHuraî 
donc dé toute mon eAime, & de la part 
que je prenois à les malheurs , dans lej 
termes les plus propres à le lui perfuader. 
Comme la fituaiion oùjeme trouvois n'étoît 
guère différente de la iienne , la conforinité 
apparente de nos états m'eti fit faire là 
comparaîfbn je me trouvai beaucoup 
moins à plaindré ^'e!!e, J'étois malheu- 
reux depuis jna haiflance conféquem> 
ment pliû iâit à U mifere. Mademoif<^e 
William^ âvoh go&té les douifeiità de la 
profpérité;'élle 3vpït vécu, julqu'au' m<i* 
ment ojtelle svmtété féduite , fous les yéai 
i^im pcre auffi"nmâr^ 'que coiiy)iàianï ; 11' 
*^3'sft!É^'^'*N'l<sWtm'^4ufeïïe'ay6it réétiÊ 
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des reflburces dont toute autre qu'elle eût 
été piivée ; mais cette même vivacité d*ef- 
prit lui faifoit envifager ies malheurs fous 
un point de vue plus cruel. 

Je la foignai avec tant d'attention &£ de 
fuccès , qu'au bout de deux mois nous fu- 
mes parfaitement rétablis l'un & l'autre. 
Alors mademoifelle Villiams me donna un 
nouveau fujei de Teftimer, en me propo- 
fant un projet > dont elle regardoit , diioit- 
elle, breuâite comme la faveur la plus ligna- 
Ide que le ciel put lui faire; C'étoit d'ache- 
ter un habit de payfanne , d'aller prendre 
une voiture à quelques lieues de Londres , 
& d'y rentrer comme une âlle de la cam^ 
pagne qui venoit pour fe mettre en fervice> 
J*a^!ujâis à ta réfolutton de mademùjlèlte 
'WiUiams , qui , quelques jours ^rés , fat 
retenue en quaUté defommeliere, par une 
de ces deux femmes qui avoient témoigné 
que l'ordre en vertu duquel on Tavoit en- 
levée , ne la regardoit point. Cette femme ; 
^ont les attraits avoient captivé un riche 
pommerçant de la ville , en avoit obtenu , 
j>our prix de fes faveurs , une certaine quan- 
tité de vins qu'elle vouloit faire débiter. 
Comme elle ne le pouvoit pas faire, («r elle* 
niéme , ou plutôt qu'elle regardoit cel^ 
cc^iune fort au- delTous d'elle , madenuù&Jlê- 
•Wîlti^ms lui, offrit Ces i^iqes, ^ui fîuent 
ii^egtés, tHe auroit b^upoup jn^iut ain« 
|if teai; i, p ofijqne qtà^ i^VP^ 
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DE RODERTK RaITDOM. JO), 
ancien état , mais il lui falloît une promte 
reflburce, pourfe mettre à portée d'exécu- 
ter fon projet , n'ayant pas de quoi fe pour- 
voir du petit équipage ruflique quiluiétoit 
nécelTaire pout le faire réamr. 
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CHAPITRE XXIV. 

attaqul par des racoleurs , G" 
m.niâ.fo,c,j,„u„ ,„jr..u. Ih'f'^- 
trêmimenc maltraite. On le tranfporce fur 

fers, Jlrtconnt^ fon amiTomfon , quilt 
fait recevoir troifieme garçon chirurgien. 
Portrait du capitaine ^ du chirurgien 
du premier gardon. 

ï-*iNSTALLATiON de mademoirelle Vil- , 
liams dans fon nouvel ëtat ^ me fit efpérer 
pour elle un avenir plus tranquilU , Se me 
remUt tout entier à la coi^ïdâtation de mon 
ëtat. Après avoir roulé dans ma téte mille 
projets plus impraticables les uns que les 
autres, je (émis que je n'avois d'autre parti 
à prendre que celui de la marine ou des 
troupes. Un joufo, donc, qu'il ne me ref- 
toit qu'un feul feneling dans la bourfe , ie 
fortiî pour aller me promener de côté de 
Vapping ; mon intention étoit d'aller trou- 
ver un ancien camarade d'école qui com- 
mandoit un petit vaifleau garde-côte , pour 
lors à la rade , fk de le prier de me recevoir 
Jiir fon bord. Mais mon mauvais fort m'ar- 
f réta à moitié chemin. Comme je palTt»!' 
près ilè^ta «mr , un grand coquin de mate- 
kK/arriié (Pan fabre & d'iue canne , Ttiu k- 
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moi ; « Parlez-donc , frère , me dit-il , nous 
»> avons befoin de vous , n'allez pas fi vite.» 
Cette invitation n'éiant pas de mon goûi,' 
au lieu de lui répondre , je doublai le pas 
pour éviter toute difcuffion. Mais le drôle 
ayant donné un coup de fiffler , dans l'inf- 
tant un autre matelot vint à moi , & me 
prit au colet pour m'entraîner vers lui : 
n'étant pas d'humeur à perdre tranquille- 
ment ma liberté , je me débarraffaï de mon 
homme, & lui portai un coup de bâton li 
vigoureux , que |e l'étendis par terre. Je fus 
dam l'inftant environné d'une douzaine de 
les camarades ; mais je me battis avec tant 
ie vigueur &e: de dextérité , qu^ils fiirent 
obliges de mettre le fabre 1 la m^ pour 
venir à bout de moi. Accabjé par (e nom- 
bre , je fus obligé de céder , après avoir reçu 
dans le combat un grand coup fur la tête,' 
& un autre fur la joue gauche. Mes lâches 
affaillans fe failîrent de moi Si me portèrent 
à bord d'une frégate ; j'y fusgarotté comme 
un fcélérat , Se mis à fond de cale avec un 
tas de miférables , dont l'état 6t l'afpeél me 
firent trembler. 

L'officier qui commandoit n'eut pas feu* 
lement aflez d'humanité pour faire panfei 
mes bleffures. Comme j'étois fortemeto: 
garotté , & conféquemment hors d'jétat de 
me fervir de mes mains , je priai l'un de me» 
'malheureux comps^nons » qui avok les 
nuuns ^rcs ^ de tuer tnouduHr de lOf 
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poche, & de le lier autour de ma téte pour 
arrêter le fang. Ce cot(uin prit mon mou^ 
choir , mais au Ueu de l'employer à l'ufage 
que je lui avois marqué , il le vendit fur le 
champ à une vivandière , pour une quarte 
. d'eau de genièvre , &C régala de la forte fes 
compagnons à mes dépens , . fans hice la 
moindre attention à mes prières ni à mes 
plaintes. J'efpérai , mais vainement , que 
l'ofEcier qui etoït de garde fur le pont, me 
feroit avoir raïfon de ce vol. Je le fis prier 
par la fentinelle qui nous gardoit , de vou- 
loir bien me rendre juffice , & ordonner en 
même tems que mes bleffurcs fviffent foi- 
gnées. J'ignorois que l'humanité efi dt: tou- 
tes les vertus celle dont le cœur d'un marin 
efl le mîoins lufceptible. L'ofHcier , au lieu 
de faire attention à ta juilice de ma plainte , 
me cracha une bouchée de feuilles de tabac 
sa travers des écoutilles , &c me dit que; 
i'étms un chien de mutin , &C qu'il &lIoic> 
me laiflèr crever pour m'apprendre à vivre. 
Je pris patience , ce qui étoii la feule chofe 
que )e pufle taire; mais ce tut en me pro- 
mettant bien de me venger de ce barbare, 
des que j en trouverois l'occafîon. Cepen- 
dant , comme je n'avois point mangé de 
la journée, & que j'avois {urdn^beaucoup 
de lang , je m affoibWa^iji^Krt'^ perdre 
connoiflancejjeji'ear^lKO», peut-être pas 

' ÙSwt^ — fenimelle , 

qtrijj|||lPWg$>rtifiw, me donna un verre. 
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d'éau-de-vîe. Quand je fus revenu à moi , 
il m'exhorta à prendre courage , en me di- 
làntque ma captivité ne dureroit paslon^- 
tems , & que le lendemain on me féroit 

fafler i bord du navire le Tonnerre , où 
OR m'ôteroît mes fers , & où mes bleiTu- 
res feroient foignées par le chirurgien. 

Se ne lui eus pas plutôt entendu -nommer 
le Tonnerre , qui étoit le vaiffeau que mon- 
toir mon oncle , que je le priai de me dire 
s'il avoit fervi ftir ce vaiflèau. I! meditqu'il 
y avoit été pendant cinq ans. Je le priai de 
me dire s'il avoit connu le lieutenant Bou- 
ling. « Si je le connots , me répondit-il. 
Mort de ma vie , fi je le connois , c'eft bien 
le meilleur marin de l'Angleterre , 6cle plus 
brâve garçon qui air jamais croqué bifcuit. 
Ce n'eft pas un de ces cochons- d'inde , ni 
de ces matelots d'eau douce. Sauveur de 
mon ame, vous le fàvez , comHen nous^ 
avons efliiT^ enfemUe de gros tems & de^ 
tempêtes ! Hieu le conferve , s'il eft encore 
en vie. En quelqu'endroit du monde qu'il 
foit , foit haut , foit bas , il ne doit pas avoir 
honte de fe montrer. » Cet éloge de mon 
oncle me toucha fi fort , que je ne pus m'em- 
pêcher de dire à la fentinelle que j'étois pa- 
rent de M. Bouiing , ce qui le déterniïna à 
me rendre tous les petits fetvices tmï dépen- 
doient dé lui pour me foulager. Dès qu'il 

r«kvé , il aUjQieicber une bonne 
C^^Mm^tOttUlt 4 qu'U mVporta 
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une afltette avec du bifcult. Nous foupames 
enfemble , 6c bûmes chacun deux bons coups 
d'eau-de-vie. Pendant le repas , il me ra- 
conta pliifieurs exploits de mon oncle ; il 
me dit auffi qu'il étoit extrêmement regretté 
de l'équipage, &: qu'on le plaignoit beau- 
coup de l'accident qui l'avoit obligé de 
prendre ta fuite, & qui cependant n avoit 
pas eu de fuites lacheufes, parce que fon 
capitaine , nommé Oakum , qu'il croyoit 
avoir tué , étoit revenu de ks blefTures , &c 
conunaiidoit encore le même viùfleau. Com- 
me i'avms encore dans ma poche la lettre 
que mon oncle m'avoit écrite du Port- 
Louis,' je crus devoir la montrer à mon 
bienfaiteur , qui me la rendit , en me difant 
qu'il ne favoit pas lire l'écriture , & que 
toute fa fcience fe bomoit à favoir fiener 
fon nom de Jack-Ratteling , que cependant 
il feroit curieux d'en favoir le contenu. Je 
le lui lus , & lui demandai en méme-tems 
ce i^ui avoit donné lieu à la querelle du ca- ' 
pitame & de mon oncle. 
' « Le capitaine Oakum eft un alTez bon 
&ble , me dit-il. Il çû d'ailleurs mon offi- 
cier; mais quand il feroit méchant je ne le 
craindrais pas , je n'ai jamais manqué à mon 
devoir. Ainlî , comme dit le proverbe , qui. 
fait bien ne craint tien. Je me moque des 
ehvieux , comme d'un boin de cablè pourri. 
. On dit^uele cai»taine elïirere d'un homme 
jjpùeflbienàk coHT. Ceft ce qui £ût qu'il 
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fe regarde comme fort au-defTus de fes offi- 
ciers, & n'a preftjiie point de commerce 
avec eux; quoiqu'il y en ait tel parmi eux 
qui foit d'une plus grande naiffance que 
lui. Nous étions arrives au capTyberoon, 
le lieutenant Bouling faifoit le quart. 
Comme c'étoit un garçon toujours alerte, 
ayant apperçu troisjuiniïires au large , il vint 
en avertir le capitEune , qui domoitpour 
lors , &c qui fiit a &ché qu'on interrompit 
fon fommeil, qu'il traita le lieutenant de 
la façon du monde la plus outrageante. 
Celui-ci lui répliqua en bon garçon , & lui 
dit que s'il n'éioit pas Ton officier , il paie- 
roit fur le champ ces propos impertlnens. 
J'entendis leur difpute d'un bout a l'autre , 
car j'étois pour lors fentinelle au Cabedan. 
Le lendemain matin le capitaine ptopofa au 
lieutenant d'aller à terre pour vuîder leur 
. dfférend. Le lieutenant accepta la propôfi- 
tion > &: ils fortirent tous deux du vaifTeau 
dans une pinaffe. Ili firent refter les mate- 
lots , au nombre defquels j'étois , fur le ri- 
vage , & entrèrent un peu plus avant dans 
les terres. Au bout de quelques minutes 
nous entendîmes tirer deux coups de pifto- 
let. Nous courûmes à l'endroit d'où par- 
toient les coups , 6f trouvâmes le capitaine 
étendu par terre & bleffé. Nous le remîmes 
dans la pinaffe , &c îe conduisîmes au vaif- 
feau , où le chirurgien le tira d'affaire en fis 
Semaines. Lelieutenaniavoitprislepartide 
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la fuite. Nous en fumes charmés , parce qbe 
fans doute te capitaine n'auroit pas manqué 
de le facrifîer â fon refTentûnent ; puiique , 
àèa qull fut en état de donaer quelques or< 
dres , le premier qu'il donna fiit de rayer du 
ré^ftre le nom du lieutenant , ce qui le 
pnvoit de fa paie , & le mettoit dans le cas 
d'être traité comme déferteur s'il étoit at- 
trapé. » 

Le détail de cette hiftoire ne nie fit pas 
concevoir une idée fort avantageufe du ca- 
pitaine Oakum , & je ne pus m'empécher 
de laiiTer échapper quelques larmes , que 
m'arrachoit le chagrin d'être obligé de fer- 
virfousfes ordres. M^^aotdenéceffiti 
vertu j j'afFeâai de la gaieté, & le lende- 
main je fus conduit avec mes malheureux 
compagnons , à bord du Tonnerre. Quand 
nous en fûmes près , l'officier qui nous y 
conduifoit ordonna de couper les cordes 
dont on m'avoit lié les mains. Jack-Ratte- 
ling s'emprefTa de me rendre ce fervice. 
Quelques-uns des matelots , qui étoient fur 
le tillac le regardoienr faire, » Parle donc 
hai ! Jack , quel eft donc ce voleur que tu 
nous amènes , n'en avons nous pas affez à 
bord } Plufieurs impertinences de cette forte 
circulèrent de bouche en bouche , & tous 
les uns après les autres m'apoflropherent k 
qui mieux mieux. On enrégiftra cependant 
toute !a recrue ; nous étions tous defcendus 
dans l'entre- pont du vaifTeau , qui étoit d« 
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quatre- vingt pièces de canon , & je m'infor- 
mois dans quel endroit étoit la chambre du 
chirurgien , pour l'engager à panfer mes 
plaies , quand je vis venir à moi l'officier 
qui m'avoit maltraité fi indignement dans la" 
frégate. Il me demanda du ton le plus info- 
lent , qui eft-ce qui avoit été affez foupouT 
me faife délier î Je ne pus contenir liion 
indignation. « Quel qu'il foit , lui répondis* 
je fièrement , il a bien fait de ne pas vous 
confulter pour !e faire. Comment, s'écria-t-il 
d'un ton furieux :miférable coquin, tu feis 
encore le rodomont, je t'apprendrai à ré- 
pondre à ton officier. » Il m'appliqua en 
môme tems plufieurs coups de canne , 6c 
fut fur le champ fe plaindre A l'officier , qui 
pour lors faifoit le quart. Il me peignit lî 
noir , qu'on me livra au capitaine- a' Armes , 
qui me fit mettre aux fers , Si me donna 
un garde. 

Le compatiffant Ratteling ayant appris 
mon malheur , vint pour me conlbler. U 
alla lui-même chez le chirurgien pour le 
prier de faire panfer mes plâies. Cehli-CÎ 
envoya auffi-tôt un de fes garçons pour me 
faigner. Quel pîaifir ne relTentîs - je pas ^ 
lorfque je reconnus en lui moii ami Tomfon, 
avec qui j'avois fait connoiffance au bureau 
de la marine. J'étois fi have & fi défiguré 
par le fmg dont j'étois couvert, qu'il ne 
me reconnut point du tout, U ne m'en parut 
pas moins touché de l'état alTreiix dans le- 
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quel Yétxns , &: me panfâ Ibigneufeineati' 
Quand fon opération fut faite , 6c dans fint 
tant oùit Te difpofoit à me quitter , je Itû 
demandai fi les malheurs que j'avois efluyé, 
& l'extrtme mifère à laquelle j'étois réduit , 
m'avoient tellement changé , qu'il ne put 
reconnoître en moi un de fes bons amis. 
Il m'eiivifigea d'après ce que je lui difols 
avec attention , fans pouvoir me recon- 
noître. Je me nommai , i! fe jetta fur le 
■champ à mon cou , & me témoigna un vrai 
chagrin de me voir daris une lîtuation lî trille. 
Je lui contai mon aventure. Il me parut in- 
digné de la façon inhmnaine dont j'avois 
été traité , & fortit en me difant qu'il ailoit 
bientôt revenir avec de bonnes nouvelles. 
Un demi quart-d'heure après , le capitaine- 
d'armes defcendit ; il me fît ôter mes fers , 
& m'ordonna de le fuivre fur le ntlac , ou 
je fus interrogé par le premier lieutenant qui 
commandoit le vaiffeàu , en l'abfence au 
capitidne. Le BofTeman qui m'avoit û fort 
maltrùté étoit préfent. Je plaidai ma caufe 
.avec tant de vraifemblance , qu'il ne put 
rien répliquer. Jack-Rattelng & plufieurs 
autres matelots, qui n'étoient pas fans doute 
dans te parti de ce brutal , certifièrent le 
fait, & dépofereni à mon avantage. Je fus 
élargi, le Boffeman fut mis aux fers à ma 
place. 

Et pourfurcroît de bonheur, jefus exempt 
liu fervice j le chirurgien ^ à qui Tomfon 
vtcàt 
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avoit fait de moi le portrait le plus avan- 
tageux, me demanda en qualité de troifieme ' ' 
garçon , pour en remplacer un qui étoit 
mort depuis peu. Mon ami Tomfon vint me 
trouver iur le tiliac pour m'annoncer cette 
bonne nouvelle. Il me mena enfuite au 
Cockpit , ou chambre des chirurgiens. J "eus 
alTeï de peine à m'imaginer , en voyant leur 
logement, qu'ils fuffent du nombre de ceux 
qui étoientles mieux logés dans le vaifleau. 
Nous defcendîmes enfuite dans une efpèce 
de magafin qui étoit plus noir qu'un cachot , 
& infedé par l'odeur du beurre rance & 
du fromage pourri. Cet endroit n'étoit 
éclairé que par la foibte lueur d'une lainpe , 
à la faveur de laquelle on voyoit un homme 
pâle & maigre- comme un tÀntôme , alHs 
devant une ejpèce de bureau fur lequel 
étoit un régiflre. Il avoit le nez furchargé 
d'une paire de lunettes énormes , & tenoit 
une plume k la main. Tomfon me dit que 
c'étoit le dépenfier du vaiffeau , qu'il refloit 
toujours dans cette chambre , où il diflri- 
buoit à chacun fon nécqffaire. Tomfon lui • 
dit mon nom , & le pria de m'enréglftrer 
au nombre des garçons chirurgiens. Il nie 
conduilit enfuite dans la chambre du pre- 
mier garçon chirurgien, qui étoit enviroit 
de lîx pieds en quairé , mais alTez propre- 
ment-meublée. Nous repailâmes eimiite 
dans celle des ^t^ons^ dont les lits n'é- 
tcàent fêparés les uns des autres que par des 
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morceaux de toile à voile. La table eom^ 
'nwae des trois garçons éioit coinpofée de 
deux bouts de planches , cloués auiour du 
mât de miféne. Il couvrit cette table d'une 
efpèce de nape fort fale , Sc me régala dans 
ce trifle domicile , avec un petit morceau 
de porc falé , & une pinte de bierre , qu'il 
envoya chercher par un garçon qiri les fer-, 
voit. 

Quand nous eûmes luffifammentmangi^' 
& que j'eus réparé mes forces , je priai 
Tomfon de m'inflruîre comment il etoit 
parvenu aux grades qu'il occupoit. Il mé 
oit, qu'ayant efpéré envain de trouver de 
l'argent pour faire un préfent à l'avide Se- 
crétaire de l'amirauté , & ne pouvant, plus 
iliblïfler à Londres , faute de reffources , il 
avoit offert fes fetvices au chirurgien d'un 
vailTeau marchand , deftiné pour la traite des 
Nèf^esyfur la c6te de Guinée ; mûs qu*un 
matin, un jeune homme de Tes amis étoit 
accouru pour l'informer qu'il venoit d'être 
nommé au bureau de la marine , fécond 
chirurgien d'un v^ifleau du troiiîème rang , 
qu'il avoit héfité beaucoup à le croire, 
n'ayant été jugé capable , au collège des 
chirurgiens , que d'une place de troifîème 



a le reprocher, ît s*étoit pretenté au bureau^ 
qu^ y avoit demandé lès provifioiu , oui 
liù avoient été délivrées , apr^ avoir prêté 



l^arçon. Que , cependant , 
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à bord du Tonnerre , qui étoh pour !ors à la 
rade de Chatam : que le même jour il avolt , 
éié enregiftré par le greffier de l'Eichiquier , 
& que bien lui avoit pris d'avoir fait cette 
diligence , puifque , vingt -quatre heures 
après , un autre compétiteur \ nommé John 
Torafon, s'éioitpréfenté, Armant que les- 
provifions avoient été ex|iédiées pour lui; Sc 
que celui à qui elles avment étéd&svtéés^ 
étoit un impofteur. 

„ Je craignois beaucoup , ajouta Ton»-- 
fon , la fuite de cette aventure , d'autant 
plus que mon compétiteur difputoït fes 
droitsavec beaucoup de fermeté & de vrai' 
fembtance-; & que , â'i^surs, H^étœt beau^ 
coup mieux imx que moi , ce qui pou7(»t 
feire paticher la balance en fa feveur, Heu- 
reufement j)ourmoî, j'avpls la plupart des 
lettres que j'avois reçues d'Econe > depuis 
que i'étois à Londres, J'avois outre cela mes 
atreftations , & mon brevet d'apçrentiflaee , 
en bonne forme , par lefquels )e iuAifiois 
que je m'appelois eftè^Hvement Tomfon* 
Mon compétiteur, qui s'imaginoit apparem* 
ment qu'il fuffii d'avo^ raifon pour gagper 
fon procès , voyant qu'on relîftoic à lui 
rendre iuftice , prit un ton fi haut, garda 
fi peu de mefures , que le capitaine &t le 
chirurgien s^mdifpoferent contre lui , le ren- 
voyèrent pour faire fes preuves , & foUici- 
terent fi vivement en ma faveur, que je 
kts confirmé dans ma place» à l'exclufioa 



àe mon concurrent. Je Tuis à bord de'ce vaî^ 
'feau depuis ce tenfis, & comme fuis fait à 
ce genre de vie , je fuis aflez content de 
mon fort. Le chirurgien eft un fort hônnéte- 
homme , mais indolent. Le premier garçon 
eft fier & emporté , comme le -font prelque 
tous les Gallois ^ais , au refle , il a le cœur 
bon, ficpeut pafTer polir on ami {ù.i.Jea'à- 
jamais eu affaire au Lieutenant ; conféiiuem- 
nent, je ne puis rien vous dire de fon ca- 
raftère. Pour le capitaine , il fe croit un fi 
grand feigneur, qu'il eft inacceflîble pour- 
nous : il ne daigne pas feulement regarder 
un garçon chirurgien. Ce qui me fait douteç 
gu'U me connoiffe. même de vue. 
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CHAPITRÉ XXVI. 

■Conduite de M, MORCXy , premier t^arçon 
chirurgien. Son orgueil & Jagénércjité. Il 
explique à Roderik les fonctions de J'on 
emploi. Defcription de C infirmerie du 
vaiffeau. 

o u S nous entretenions encore , mon 
:anii Tomron & moi , lorJque nous enten- 
dîmes un homme qui crioit à haute voix 
jt que cent diables me faffent bouillir, fi je 
vais voir ton camarade avant que j'aie dine, 
quand il auroît le nez aulTi bleu que de l'in- 
digo. "Bon, bon, répondit un autre bomme, 
voilà un pauvre garçon bien loti. Le pauvre 
diable n'aqu'à fe laiiîer dériverfur fon cable, 
car il n'a plus de relTource. Le doâeur a 
pourtant ordonné que vous vinflîea le voir 
tout-à-l'heure. Mais il me paroît que vous 
.TOUS fouciez. ibrt peu de Tes ordres. 
-Vous devriez pourtant mieux obéir à votre 
maître. Va te làire pendre , hé ! gueux que 
tu es , réplitiua le premier garçon chirur- 

Ï'en ; car c'étoit lui , ainfi que me l'apprit 
omfon. Apprends que je n'ai point de 
maître ici. Dis au dodeur que je me moque 
de lui, &c qu*^ naiâance , aînû qu'en fà< 
.voir , .'je .vaux tom autant qi^ lui ; qu^il 
lâche que je lîiis auffibon gentittitpouiK que ' 
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qui que ce fbït dans le royaume. S'îmagïne^ 
t-il que je fois un cheval , pour trotter de 
l'avant à l'arriére , du haut en bas du vaiP- 
ieau. Va-t-en dire au dofteur Atkins que je 
Je prie d'avoir pitié de ton malheureux cofii- 
pagnon. Qu'il faife une ordonnance > & je 
l'exécuterai dès que j'aurai dmé. Le matelot 
en fe retirant menaça M. Morgan , c'étoîl 
le nom du garçon chirurgien , de le faire 
endiabler dans l'autre monde, fi jamais it 
fe trouvoit dans le cas de fon camarade. 
& qu'il eût auflî peu de foin de lui , quand 
il feroit à l'arlicle de la mort. Tomfon me 
dit que M. Morgan revenoit de l'hôpital, 
oijil avoit conduit le matin plufîeurs ma- 
lades du vaîlTeau. II entra en même - tenu 
d^ notre chiunbre. CÀoit un homme 
d'une moyenne taille, fon viiàge étoit ex- 
trêmement bourgeopné. Il avoit le ner 
ëcrafé,les yeux petillans , le front très-ridé, 
& la bouche exceflivement large. Tomfon 
me préfçnia à lui ; il me regarda gracieufe- 
tnent fans me répondre ; fe débarraffa d'un 
pacjÇuet qu'il portoit , & s'approchant de l'ar- 
moire , l'ouvrit &r s'écria aufli-tôt : „ Que 
•je fois débatifé s'il me refle un fcrupule du 
cochon falé que j'avois lailTé U. „ Tomfoit 
lui fit entendre j que , comme j'éiois venu 
à bord âms avoir mangé depuis long-temsj 
âln'avoîtjni fidre moins que de m'oSrirce 

au^il «voit ^uvé dans 1 armoire > &que» 
'aiUeun ^ U avcût ei^agé. leiiJépçnfiQc 4 
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m'enr^giftrer pour la table comme trcJï^èoie 
garçon chirurgien ; je ne fais iî M. Monmi 
etoit de plus mauvaife humeur qu'à Ton 
ordinaire , ou s'il croyoit effeiiivenient que 
fon compagnon lui avoit manqué d'égards. 

Savez-vousbien, M. Tomfon, lui dît-ii, 
que vous ne vous conduifez pas avec moi 
ctHnme vous te devriez; que vous me devez 
de I2 complatfance & du refpeft , Se qu'il 
^toit de votre devoir de me confulter. Ap- 
prenez que j'ai été un homme de confidé- 
. ration , & que j'ai payé ma part de la taxe 
auroi; que , quanc-à-préfent , quoique ,je 
fois bien déchu , je n'en fuis pas moins 
votre aîné , votre ancien & votre fupérieur. 

« Pour mon aîné, j'en conviens , répli- 
qua Tomfon ; mais pour mon fupérieur, 
néant. Dieu eft mon fauveur , & je vous 
jure par lui , que. . . Dieu e& votre buveur, 
repartit Morgan , & moi je vous foutiens 
que Dieu a voulu aufli que vous mê refpe^ 
liez , pulfqu'il m'a fait naîire avant vous. „' 
Comme je craignois que cette difpute n'eût 

3uelques fuites fâcheufes, j'intervins, &C]e 
is à M. Morgan, que je ferois irès-laché 
d'être caufe de la moindre altercation entre 
lui & fon camarade , & que je fouhaitois 
trop qu'ils vécuflënt en bonne intelligence , 
pour ne pas me déterminer à manger à 
^luelqu'autre table , puifqu'il ne fe foucîoit 
pas de me voir à la fienne. . Tomjon infifta 
avec vivacité pour que je teftaue à ce^ 
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bifcuiis dans l'armoire , St mangea de fort 
bon appétit en m'itivitant à partager fon 
repas frugal. Il prit enfuite une large taflTe 
de coco , qu'i! remplit d'eau-de-vie , & 
nous dit, après l'avoir vuidée d'un feul 
trair, que l'eau-de-vie étoit U liqueur la 
plus <UColuble dont on put £ûre ufàge 
quand on avoit naagé.i» fromage & des 
oignons. Il me fit enfuite , du ton le plus 
cordial & le plus affedueux , plufieurs quef- 
tionsfur ma nalffance St fur mes înfortimes. 
Je lui contai toutes mes aventures, tans 
relîriiftion , &£ pour répondre à ma fran- 
chife , il me conta toute fon hilloire , en 
commençani par fa généalogie , qu'il fit 
remonter en ligne direfle jufqu'à Cara3a' 
eus , roi des Bretons , qui fut fait prifonnier 
daits une bataille par Claude Câzr, &devint 
enfuite fon allié & fon ami. 

S'étant apperçu que ma chemife étpit fort 
mauvaife, & fe doutant apparemment que 
c'étoit la feule que j'euffe en ma pofief- 
iton , il m'en donna fur le champ deux alTez 
îines &: toutes neuves. Mon ami ToiQfon 
m'en avoil auffi donné deux de toite rayée , 
& je me .trouva atnâ en étal de paraître 
«n peu plus décemment. Le Matelot que 
Morgan avoit envoyé demander une or- 
donnance au (lofteur, revînt alors lui eil 
préfenier unt; il fe iirit à la préparer fur 
ll. cliamp, &c fit pendant ce tems pbfieurs 
•jueâioàs à cet nomme ^ il lui demaftda 



3lt A V- E iJ T U U E s 

d'abord (î Ton camarade étoit mort ou €A 
vie. » Par St. Nicolas , répondit le matelot , 
s'il étoit mort , il n'auroit plus beroin de 
vous ; ce n'eft pas cependant que le pauvre 
diable n'en ibit bien près. Dieu lui faffe 
miféricorde. A-t-il encore les yeux ouverts 
continua le chirurgien ? Son œit Stritord [* J 
eft encore ouvert, répliqua le matelot « 
mais très-renfoncé dans fa tête. Ventre- 
]iîûnt'Zri&> s'écria Mor|an , cet homme eft 
bien Bas, sH eft en tram a'atter en ^fer^ 
il doit avoir d^à chaud; lui as-tu tâté le 

fou^ î Ce n'dl pas mon métier , répondit 
autre. Va donc lut tenir compagnie, lui 
dit Morgan avec compaflion, & tâche de 
l'empêcher de mourir jufqu'à ce que fa 
potion foit ^ite. Le matelot partit , mais, 
il revint un inftant après avec les larmes 
aux yeux , & nous dit que fon camarade 
ëtoit coule à ^and. Que diable , répliqua 
Morgan , it étcnt donc bien prelTé , que 
ne l'empéchois-tu de partir. Je l'ai appelé 
deux ou trob fois, dit le matelot, mais 
affaire éttàt &ite , il étoit dé^à lourd. 
Hé bien, hé'lnen, reprit Morgan, tu vois 
Bélître ce quec'ditque denwis; -^ni-t-ea 
|4eur$r '. uHeurs , profite de l'exsa^e Se 



C*3 Stribord, le câté de la tnaïn droite du 
vaiffeau , qi»nd on fgit face de la f oup e 
h pnme. < 
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toa%e à' te convenir. » Le matelot dit ai£eu' 
en fanglottant & fortit. 

.. La mort du matelot donna lieu entre 
nous à des réflexions trèî-édifiantes , qui fu- 
rent interrompues par le Boffeman qui fonna 
le dîner. Le Garçon qui nous fervoit , prit 
fur le champ dans Tarmoire une grande jatte 
de bois , qu'il- rapporta quelque-tems après 
pleine de pois bouillis ; il mit la nape , qui 
étoit faite d'un vieux morceau de voile, 
& trots affiettes & trois cuillères , fi noires 
qu'il étoit impoflîble de diftinguer fi elles 
étoient de fer , d'étain , ou de plomb. M. 
Morgan tira d'un pot un morceau de beurre 
falé , avec une poignée d'oignons hachés, 
qu'il aiTaifonna de beaucoup de poivre Sc 
de \dnaigre. Je ne fiis pas tenté de faire 
u&gt d'uti tel r^oût ; mes camarades ce- 

rdaot en tnangeoient de grand af^tit, 
m'exhortfnent â fuivre leur exemple ; 
j'en goûtai par complaifance ; mais je me 
oifoenfai de retourner au plat , en leur pro- 
teltant que je n'avois plus d'appétit. Après 
le dîner, Torafonme promena dans levait^ 
ièau, & m'en fit obleryer les dtHëientes 
ibanœuvres , leur diAribution Se leurs 
ufages ; il m'inAruifit aul£ de la police &t des 
coutumes auxquelles les marins font affujeN. 
tîs , Se pria le.Bofîeman de me donner va 
hamac , que mon ami Jack Ratteling tè 
dmgea de m'ajuftei & de tendre , M il 
obtint à ctécbt pour mày du pourvoyeir 
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àu vailTeau j deux couvertures avec un 
traverfin. 

Sur les fept heures du foir , Morgan s'en 
fut viliter les malades , 6c ordonna ce qui 
étoit propre pour chacun d'eux. J'aidai 
Tomfon à préparer les médecines &c je les 
portai avec lui dans Tinfirmerie. L'état af- 
freux j dans lequel étoient les malades, me 
fit horreur; je fus moins furprls de ce que 
la plupart moutoient fur mer , que de ce 
qu'il en pouvoir réchapper quelques-uns. Je 
vis environ cinquante miférables , fufpendui 
fur leurs hamacs, & iî prefles les uns contre 
- les autres , qu'il n'étoït pas poffible de palTer 
entre deux. Us n'avoieni d*autrelumière que 
telle de quelques lampes ; la vermine , le 
mauvais air , & le défaut de foulagement , 
fe réunilTant contre le retour de leur fanté, 
je ne comprenoispascominent ily avoicdes 
tempérameus affez forts pour réfifter à tant 
de maux à la fois , &c encore moins pour le& 
funnonter. 
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CHAPITRE XXVI. 

Vlufimrs McUtns arnytnt à Roderik» 

Je fuivoîs régulièrement Tomfon dans 
toutes Tes opérations , pour me mettre au 
fait ) &£ je ne concevois pas comment il 
^toit polfîble de iàire les panfemens &c de 
ibutager des malades . dont il ne me pa- 
roifToit pas même poffible d'approcher tant 
ils étoient preffés. Je fiis Hent6t tiré de 
cette erreur, Tomfon ôta ia perruque & la 
ferra dans fa poche S'étant enfuite mis en 
chemife , il marchoit à quatre pattes fous 
les hamacs des malades ; lorfqu'il ëtoit 
parvenu à celui auquel il avoU afilwe , it 
élevoit les deux bras en Fiùr , pour fe 
lîter le paflfage de la tête , enfuite 'il fe re- 
dreffoit tout-à-fait , St foutenant l'un des 
deux avec fes épaules , il achevoit fon 
opération. 

Comme j'avois extrêmement envie de 
me mettre au fait , je voulus imiter mon 
camarade ; je me dépouillai comme lui , éc 
Bie mis à marcher à quatre pattes fous les: 
liamacs , iufqu'à celui du malade qui avoit 
befoin d'être panfé ; mais malheureufement, 
le vàflèau étant venu à rouler fubltement, 
3* Voulus in*arréter à quelque cholè pour 
«ne iQnteiùr -y.& j'eus allez de gu^oa 
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pour porter la main iur une cafToIette dé' 
fort mauvaife odeur , que je renverfaï. 
L'exhalaifoti frappa fubitement mon odo- 
rat Sx. celui de tous les malades , qui (è 
rëaierent beaucoup contre ma mal-adrelTe. 
Leurs reproches me mortiiietent , mais je 
ne me déconcertai point, & pour prouver 
mon favoir làire , je me relevai lellement, 
& Tans prendre la précaution d'étendre les 
bras , ainti que mon camarade , je pouJTai 
brufquement ma téte entre deux hamacst 

Comme j'étois dans le milieu du rang,' 
& que je n'eus pas l'adreffe de me fervir 
de mon épaule, comme faifoit Tomfon, 
je me trouvai de part & d'autre arrêté par 
un poids énorme ; de forte que j'étois en 
danger d'être étouffé. Un malade , qui fe 
trouva de mauvaife humeur , tant à caule 
de la mauvaife odeur que i*avois occafion- 
née, qu'à caufe de la rude fecoufle que je 
lui avois donnée en me levant , 10" accabla 
d^jives , Se me prit par le nez , qu'il me 
ierra fi fore , qu'u me fit £ure des cris a£> 
freux. Tomfoii voyant mon embarras , cou- 
rut à moi, & avec le lecours du garçon 
il me tira d'affaire ; mais il eut beaucoup de 
peint à m'empêcher de me venger du ma- 
lade, que fon indifpofîtion n'eût pas em- 
pêché d'éprouver mi colère. 

Nous achevâmes le panfement, Tomibn 
& inoi,& retournâmes à notre chambre^ 

}lw ami- tôcbotf de ws copTolei 4» ùm 
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mieux fur l'accident qui m'étoit arrivé. 
Lorfque Morgan entra , il ordonna au 
moufle de nous apporter un morceau de 
tœuf falé, qu'il coupa en petits moVceaux^ 
iî y joignit deux ou trois morceaux d'oï» 
gnons hachës , & plulîeurs gouffes d'ait, 
fit bouillir le tout enfemble, avec force poi- 
vre, nous proteflant qu'on ne pouvoit rien 
manger de plus ext^uis. Je ne pus refuf^ 
de goûter ion ragoût, malgré la mauvaife 
opinion que j'en avois conçu. Je me Tentis 
bientôt k bouche toute en feu^ & je fiis 



le gofier, avec cmq ou ux grands coups 
de bierre. Le fouper fini , notre habile trai- 
teur fuma deux pipes , & pour remplacer 
les fërolités qu'il avoit crachées, il fit ai>* 
porter deux quartes de punch, que nous 
bûmes avec lui. 

Il tût enfuite queftion de nous coucher j 
nos h&macs furent defcendus ; mes cama-* 
rades fautèrent légèrement chacun dans le 
leur ; j'en voulus faire autant ^ mais je te 
fis avec a peu de précaution Sx. tant dfi 
ma^drefle , que je faillis me brifer la cer- 
velle , ce qiu me farmt inÊuUiblement ar- 
rivé, iî je ne me fatk retenu au hamac 
deTomfon. Je parvins enfin à me coucher, 
^ais le peu de folidité de mon lit m'inquié- 
toit fi fort , que je me croyois en danger 
delà vie, toutes les fois que le'vaifleau 

fiùCoit Is Bwêiciie mouvemeiu i ce qui at&n^ 
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pécha de dormir pendailt toute la nutf> 
Vers les cinq heures du matin , j'étois lî 
fon accablé, que, malgré mes craintes, 
jecommençois à m'aflbupir , lorfijuc je fus 
tout à coup réveillé par des cris perçans, 
auxquels on répondit par des hurlemens 
aflreux. Je craignis pour lors tout de bon 

Su'il ne nous fut arrivé quelqu'accident 
niftre j 6c je crus qu'apparemment nous 
étions jW le .point de périr. Pendant que, 
tout tremblant', iedélibéiois en ntoi-méme 
fi î'éveiUerois mon camarade, pour lui de- 
mander la raifon de ce^ruit, un des ma- 
telots qui faifoit le quart, vint à pafTer à 
c&té de moi: je l'interrogeai là-deflus, il 
me dit que c'étoit les garçons du bofleman, 
qui Tele voient la lentinelle du bas , & que 

i'e devois m'attendre d'être interrompu tous 
es matins à ta même heure. 

Un moufle vint après Tonner une cloche , 
en faifant le tour de tous les ponts , prd^ 
crivant aux blelTés de Ce trouver dwsune 
hëure fur le tillac, pour y éfrC' pîoifés en 
préfence àa chinir^en. . 
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CHAPITRE XXII. 

, Roderik acquiert Peflime & l'amitié du doc~ 
leur AT Kl N S , qui le fait recevoir troi- 

Jiime garçon , 6" lui fait quelques préfem. 
Le doSeur quitte le vaijjeau. Un autre chi- 
rurgie/t prend fa place, ^inhumanité & 
Cienorance de ce chirurgien font fataUs Â 

fmjùitrs malades, Difpate de Morgan & 
du capitahu, . 

T OMS ON fe leva , S: me dit d'en faire 
autant , pour l'aider à panfet les malades. 
Je ne me fis pas tirer l'oreiile , quoique 
j'euffe grande envie de dormir ; pendant 
que''j'étois occupé auprès des malades , le 
dodeur vint à pafTer , & s'arrêta pour me 
voir opérer : il fut très-conient de la ma- 
nière dont je m'y prenoîs , & m'ordonna 
de ie fuivre dans îa chambre. Il m'examina 
fcrupuleufement , & tne trouva 'aulS-biea 
fondé en théorie , que )*avois de difpofition 
pour la pratique. Je lui contai mon htHoire ; 
il fut charmé d'apprendre que j'avois ^te 
examiné au collège des chirurgiens , & que 
l'on m'y, avoit jugé capable de remplir une 
place pareille à la mienne ; il çrit nart à 
mes panes, & me promit dé faire Je (oa 
inieux pour obtenir mon brevet. Son iif 
ctination pou moi s'accnu d« radmé > lorlt 
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^u'il eut appris que j'étois neveu du Vten- 
tenant Bouling , pour qui il me parat avoir 
une eftime toute particulière. Il me fît en-«. 
tendre qu'il n'étoit pas dans la dijpolkion 
Jie Ce renibarquer avec le capitaine Oakum» 
■donc il avoit eu beaucoup lîeu cbfe plùn- 
dre dans le dernier voyage. 

J'attendis impatiemment mon brevet , 
& l'efpérance de l'avoir par le crédit du 
dofteur , me fit fupporter avec réfignation 
les infultes réitérées des matelots &£ des 
bas-officiers , qui in'apoftroph oient toujours 

Î)ar des fobriquets outrageans. J'avois d'ail- 
eurs beaucoup à fouffrir de la mauvaife 
humeur de Morgan , qui , quoique fort obli- 
geant dans le fond, exigeoit de ma recon- 
noilTance que j'euITe une aveugle foumiffion 
à toutes fes volontés. Six femaines après 
mon arrivée à bord , le chirurgien vint me 
dire de le fuivre dans fa chambre, 6c me 
mit dans Li main un brevet , par lequel 

S"ét<Hs nommé troilîemegarçen du vaifTeau» 
it^en fit voir un autre en méme-tems ^ 
qu'il avoit obtenu pour Itô , par lequel 3 
etoit' nonuné chirurgien d'un v^lTeau du 
fécond rang. Je lui témoignai la reconnoif- 
fance que j'avois de fes bontés, dans les 
termes les plus expreflîfs , & lui marquai 
mon chagrin , fur ce que i'allois perdre » 
par {a retraite , un aum généreux Procec* 
teur, Ledoâeur fat flatté de la ctélicateffa 
]deiiwsl«adi|iens,âc pour me donner uns 
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nouvelle preuve de fa bonne volonté , il 
me donna quelques habits , du linge & fon 
4it , ce qui me mit fort à mon aife , en com- 
parai fon de l'élat ddns lequel j'étois entré 
dans le vailTeaii. 

Mon bonheur me rendit ma première 
gaieté , & me fit prendre la réfoluiion de 
foutenir l'honneur de ma place avec dignité, 
6c de me venger fermement de tous les 
affronts qu'on me feroit effuyer. Je fiis 
bien-tôt dans le cas. Mon ancien ennemi ^ 
qui fânonunoit Crttni^/Ey , avec qui je mai^ 
chois pour lors de frâir , ne pouvoir me 
pardonner la difgrace qu'il avoit fouilérte 
a mon fujet, & n'avoit jamais depuis latfTé 
échapper la moindre occafion de me mor- 
tifier. Il s'avifa le lendemain de mon in(- 
tatlacion , de venir chaiiter une chanfon m- 
fultaQte , pendant que j'étois occupé à pan*^ 
Jèr la jambe d'un matelot. Cette chanfiw 
apoârophoit les EcolTois en %inér^. Te 
pris vivement les intérêts de ma patrie, 
& je lui cKs qu'il n'étoit pas étonnant que 
les Ecoflbis , étant gens a'efprit & d'hon- 
neur , eulTent des inveÔives à elTuyer par- 
mi des lâches , des Cou & des ignorans. Ma 
réplique le piqua extrêmement , il me pona 
iai l'oreille un coup de poing fi violent , 
gue je crus être anbmmé. Je me relevai 
«pendant , &: , quoique je AifTe prelqu'é* 
tourdi ehi coup , je ripotbt i^onreuTement^ 
& nous GoiiuiKii$aiiies un coaobtt fmm 



DigittZBdby Google 



ijp ' A V E N T U R E S 

dable de part & d'autre. Morgan & qad' 
jques autres perfohnes étant accourues au 
'bruit « ils nous féparerent: & s'étant inlbr- 
anës de la caule de noire difpute , ils tS.^ 
AeietA de nous recmicilier ; mais voyant 
bien que. nous étions dans la ^poâtion.de 
Tevenir aux mains , ils nous confeillerent 
d'attendre, pour vuider notre différend , 
que nous enflions une occafion d'aller i 
terre , où nous pourrions nous battre 
,en gens d'honneur ; finon , (ju'il ftilloit 
<h(Hur fur le vaiffeau un lieu propre pour 
&ùsfaire uoCce reflentiment & notre impa- 
tience. 

Nous prîmes mon adverfaire & moi le 
dernier parti propoliî: nous nous déshabil- 
lâmes l'un & l'autre dans une minute , Se 
recommençâmes notre combat avec un» 
-fureur inexprimable. Mon ennemi n'étoit 
ni plus fort, ni plus agile que moi, mais 
il étolt infiniment plus adroit ; il pâroit 
preique tous mes coups , & je recevois tous 
-les fiens. J'écois déjà très-fatigué, & l'avan- 
tage commençoit à tourner du côté de mon 
■aOTerfaire, lorfque le dépit me f^fant ra- 
maffer toutes mes forces , je le pouflai fi 
vigoureufement , que je Se précipitai par les 
écoutilles prefque dans le fond de cale. 
Comme il etojt tombé la tête la première , 
on ne lui vit domter aucun ligne de vie. 
>» O parbleu » s'écria Morgan , qui -étoit 
ânini àTiHifecouti^je crois qu'il n'a phu 
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énvie de fe battre. Au refte , mes amis , 
je vous prends tous à témoins qu'il n'x a 

g oint eu de trahifon, & que notre ami 
.oderik n'avoit point tort, n 
Quant à moi, ma victoire ne me fit pas 
grand plaifir; elle m'avoit coûté cher;j'é- 
tois moulu de coups , & je craignois les 
fuites de la mort de Crampley ; mais ma 
crainte s'évanouit heureufement j car mon- 
camarade l'ayant Talgné' â la jugulaire , 
fl revint à lui ; on le vifîta enfuite , après 
quoi mon camarade vint me dire qu'il n'a- 
voit qu'une petite fradure à l'omoplatie, 
6c quelques contufions à la tête &£ en 
d'autres parties du corps. Tomfon lè tnunk 
de quelques bandages nécefTùres au panr 
fement du malade , dans lequel il reiouma 
féconder Morgan ; Tapparei! appliqué , mes 
deux confrères vinrent me félicîier fur le 
fuccès de ma bravoure. Ma viftoire m'ac- 
quit une telle confidération de tous les 
gens de l'équipaee , qu'ils commencèrent à 
tse craindre « a me refpefler. Crampley 
Cependant , dont le bras écoit en écha-pe , 
me menaçoit de fe venger , & de profiter 
de la première occafion , pour me faire rer 
pentir de l'accident qui lui étoit arrivé, 
moins par ma force & mon adreffe , que 
par un malheur dont je n'avois aucun droit 
de tirer avantage. 
, Dans le même teins , le capitaine O akum' 
icçut ordre de jpettre en mer , &: il , 
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revint à bord avec un autre chirurgien; M. 
Atkins ayant quitté la veille le bâtiment, 
fori fucceffeur nous fit bientôt regretter fa 
peite. Il étoit d'une ignorance cralTejd'un 
orgueil infuportable , & en méme-tems 
l'homme le plus fourbe & le plus vindicatif. 
Il étoit auffi infolent à l'égard de fes infé- 
lieurs, qu'il étoit bas & rampant envers 
ceux qui étolent au-deffus de lui. Le lende-. 
main matin, Morgan, fuivant )a coutume 
ordinaire , alla préfenier au capitaine la lifte 
des malades ; il jeltalesyeuxdeffus : w com- 
ment « morbleu, s'écria- t-il auffi - tôt , 
ibixante-deux malades fur mon valfTeau»- 
Ecoutez , M. , continua-t-Û en s'adrdiant i 
Moi^ati, je ne veux point db înalades dans 
mon équipage. Je le voudrois de tout mon ' 
cœur, répliqua IeGalIois,malheureufement 
cela n'eft pas , comme vous voyez par cette 
lifte. A!lez-vous-eiî au diable avec votre 
Me, répliqua le capitaine, en la lui jettant 
sa nez : je mettrai fi bon ordre dans mon 
bâtiment , qu'il n'y en aura point à l'avenir, 
^tendez-vous i » 

^ Mon^, inSgaé d'une pareille récep- 
tion, ait fiérment au capitaine, qu'il n'a- 
-^Foit qu*À tourner fa mauvaife humeur con- 
tre dieu , à qui il plaifoît d'envoyer des 
maladies , & non pas contre lui qui faifoît 
de fon mieux pour guérir les malades. Le 
Capitaine , qui n'aimoit pas des répliques , 
Jfttr-tout de ceux qui lui étoient fuboidott-' 
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nés , traita le Gallois d'infolciil , & le me- 
naça de le faire attacher au màt , s'il ofoit 
encore prononcer une f^Uabe. I.e fier def- 
cendant de Caraflacus fut piqué au vif, &C 
pour juAifier qu'il fortoit d un Tang illustre, 
il ne voulut point cédera l'arrogant Oakunu 
« Capitaine j lui dït-il, apprenez à connoître 
vos gens : je fuis gentilhomme , & fi quel- 
le chofe vous déplaît dans mes difcoursV 
je,... » Le domeftique du capitaine , qui étoit 
du même pays que Morgan, & qui prévoyoît 
la fin de fa ph'afe , qui pouvoii avoir des 
fuites défagtéables , le prit entre fes bras , 
& l'emporta malgré lui hors de la chambre. 
Il eut mille peines à l'empéiAer d'y rentrer f 
pour propofer un cartel au capitaine : enfin , 
a force de prières & de repréfeniations , il 
fe rendit , & s'en vint dans notre chambre : 
il nous y trouva, Tomfoii& moi, qui pré- 
parions quelques médecines. « Ceffez votre 
travail, nous dit-il avec un rire amer, on 
n'a -plu* befoin ici de notre miniftere , 
puifque le capitaine vient de donner tous 
les malades au diable. >► Ilbut alorsun demi-, 
fçptier d'eau-de-vle , & fe mit i chanter à- 
tue-téte une chanfon Galloife, comme Til 
eût été de la m^Ieuie humeur du mondes 
Je ne favois k quoi attribuer (on excès de^ 

?!ayté apparente; mon camarade étoit dans 
e même embarras que moi. Nos yeux fe 
rencontrèrent pour lors, & Tomfon , fe 
touchant le front du doigt, me Ht entées; 
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par ce gefte qu'il préfumolt que notre cofi* 
frère étoit devenu fou. Morgan s'étant ap- 
perçu de notre embarras , nous expliqua 
tout le inyftere. « J'ai été , me dit-il , gar- 
çon, marié &£ veuf; il y a plus de quarante 
ans que je fuis au monde , & pendant tout 
ce rems jen'ai pas rencontré un. feulhomme 
(fui m^ait maltraité autant que le capitaine 
Qakum vient de le fâre. » Il nous rendit - 
compte en même tems de la petite Confé- 
rence qu'ils venoient d'avoir enfemble. A 
peine eut-il achevé fon récit , qu'il reçut un 
nouvel ordre du chirurgien, de rapporter 
la lifte des malades , parce que le capitaine 
avoit ordonné^qu'ils pafleroient tous en 
revue fans exception. Cet ordre inhumain 
nous furprit extrêmement , fâchant bien 
qu'il feroit impolTibte de les tranfporter fur 
le tillac, fans les faire périr. Nous fQmes 
cependant obligés d'obéir, &c de venir fur 
le tillac faire cette revue extraordinaire, 
conjointement avec le doiïeur. QiR d^ 
moins contre lui , c6 mauvais cceur ne va- 
t-il pas envoyer dans l'autre monde^ nons- 
dit Morgan en y allant? t 
. Nous parûmes les premiers fur le tîUac 
mon camarade & moi. « Voyez -vous ces 
deux gredins, dit le capitaine en s'adrelTant 
au dofteur qui étoit à côté de lui , dans la 
contenance la plus re pcfiueiiie , ils ne font 
bons qu'à faire manger le pain du roi à un 
de faineons , dont ils autoiifent la pa- 
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reffe. » Le dodeur applaudit à l'imperti- 
nente apoftrophe du capitaine , en haviffant 
les ëpaules & nous honorant d'un regard âé- 
daigneux. II prît enfuite la lifte , & exigea de 
tous ceux qui purent s'y traîner , qu ils lut 
filTentun détail de leurs maladies. Celui qui 
fe préfenta le premier fut un convalefcent, 
qui avoir eu une fièvre des plus violentes, 
qui i'avoit tellement affoibli, qu'il pouvoit 
à peine fe foutenir. M, Maxane ( c'écoit le 
nom du chifurgien) lui tâta le pouls, & 
piolefta qu'il fe portoit aufll bien que qui que 
ce flît au monde. Le capitaine le délivra 
auffi-tât au garçon du Bofieman , avec ordre 
de lui donner une douzaine de coups de 
nerf de bœuf, parce que , difoit-il , il avoit 
contrefait le malade ; mais le fupplice de 
ce malheureLiK n'éloit pas encore achevé , 
qu'il tomba fans fentiment fqus les coups de 
l'exécuteur. 

Le fécond qui fut examiné , étoit atteint 
d'une fiévrë quarte ; comme , pour fon mal" 
heuF, l'accès étoit palTé , & qu'il ne mon- 
tra pour tout lîmptôme de maladie qu'un 
vifage pâle , maigre & décharné comme le 
refte de fes membres ; le chirurgien protefta 
doiiement qu'il étoit en état de fervir ; & , 
pour jufiifier la capacité du doéteur , le pau- 
vre malheureux mourut le lendemain iar le 
gaillard d'avant , en s'efForçant de faire une 
manœuvre. Deux autres malheureux éprou- 
vèrent le même fort , l'un étoit attaqué d'é- 
Tome 1. P 
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d'éthîfie'j & Tautre étoit hydropique. M: 

Maxane jugea à-propos de leur ordonner à 
tous deux de travailler à la porhpe, pour 
diftiper , difoit-il , leurs humeurs par l'exer- 
cice; ils périrent l'un & l'autre fous les 
coups de cordes , en faifant de leur mieux 
pour exécuter l'ordonnance qu'on leuravoîc 
prefcrite, La plupart des malades périrent 
ninfi par l'ignorance du doficur 5t pài la 
barbarie du capiiaine. Quelques-uns tom- 
bèrent en délire. Un de ces derniers , que 
M. Morgan avoit fait lier dans Ton hamac , 
protefta au premier chirurgien, lors de la 
vifite , r^u'il étoit dans fon lion fens , & que 
ce n'étoit qiie par niauvaife humeur que 
Morgan l'avoLl ainfi privé de fa liberté. 

Le capitaine , d'après le rapport du doc- 
teur , jetta fur Morgan un regard des plus 
terribles , & commanda à quelques matelots 
de lui amener cet homme. Morgan protefta 
que îe malade étoit aufli fou qu'aucun qui 
fut à BedLtm , 6f demanda en grâce au ca- 
pitaine, de fonffrir que cet homme eûtau- 
inoins les mains liées pendant fon examen , 
afin qu'il fut hors d'étar de faire du mal à 
perfomie. Le capitaine y confentit, moins 
par complaifance pour Morgan , que parce 
qu'il craignoit pour lui-même. Le malade 
ftit amené fur le pont , il répondit avec tant 
de juftefl'e & de bon fens , que tout le monde 
commençoit à foupçonnar Morgan de maii- 
TÙfe foi. Celui-cij cependant , s'elTorçoit 
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de perfuacL'r à :oiit !e monde , q'i'il ne (A- 
loit pas s'en rapporter à l'apparence, que lui- 
même en avoit été la dupe, &t què le fou 
avoic manqué de l'étrangler deux jours au- 
paravant. Un des matelots affuraque Morgan 
difoit la vérité , &i que fans lui , qui l'avoir 
fecouru fort à-propos, il Je toit infaillibl»- 
ment péri entre les mains du plaignant ; le 
fou répliqua que ce témoin étoit dans les 
intérêts de Morgan , qui l'avoit fuborné , 
Se qu'il avoit eu le malheur de déplaire 
à celui-ci, parce qn'il avoit dit à pki- 
iieurs matelots de l'équipage , que fa femme 
avoit tenu boutiqued'eau-de-vie,dans une 
foire. 

Cette apoftrophe attira une rifée géné- 
rale aux dépens du Gallois, qui ne pou voit 
jamais fe contenir miand une fois on cho- 
quoit fa vankë : *t Bon, bon, dit-il, eu fe- 
couant les oreilles , dieu le fait , on en croira 
tout ce qu'on voudra; mais ce n'en eil pas 
moins un menfonge des plus imputlensiuiais 
on doit tout pardonner aux fouî :Oui , oui , 
fou, reprit Oakum, qu'on le délie tout à 
l'heure ; & vous M. Morgan , ii pareille 
chofè vous arrive de votre vie , je vous fais ' 
mettre pour fix mois aux fers. 

Le chirurgien voyant que le fougagnoit 
sinG fon procès, &: qu'on le délioit, cou- 
rut aufli-tôt aux efcoutilles du mât de mi- 
ftne , en nous criant à Tomfon & à moi , 
de nous tenir au lai^ , It nous voulions voir 
. fil ' 
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de beaux tours ; que le diable alloit faire des 
iîennes. A cet avis, nous courûmes à la 
"poupe; on délioit le maniaque , lorfque nous 
arrivâmes ; il ne fut pas plutôt libre , qu'il 
fauta au collet du capitaine , & fit tous fes 
efforts pour l'étrangler, en lui difant, qu'il 
ëtoit un coquin , que c'étoit lui qui étoii le 
commandant du valffeau , & qu'il alloit lui 
apprendre ce que c'étoit que d'ufurper fon 
autorité. Le premier chirurgien courut an 
fecours du capitaine : le fou , en reeonnoif- 
fance de fes bons offices , le traita de ta 
même force , ainfî que beaucoup de ceux qui 
s'oppofoient à fa fureur ; on vînt cependant 
à bout de s'en failir , & de l'entraîner à fond 
.decalle,où il fut gatottéavec ^isdeioin 

que jamais. 
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CHAPITRE XXVIU. 

CoUrt du capitaine. Di/ian du vaijftau pour 
Sainte-Heline. Tempête. Roderik fe trouve 
à Fattaqiu de CartaMnt, Il change de yaîf- 

Le capïtabe étoit fi fort en colère , qu'il or- 
donna de ramener le fou Turletilkc, afin 
d'avoir leplaifir , difoit-il , de Kiï patTer fon 
au travers du torps ; mais Ibn lieute- 
nant le fit changer d'avis, en lui difant que 
cet homme n'étoit pas un fou, mais un défef- 
përé , que quelques-uns de fès ennemis 
avoient fufcilé pour l'affaUîner , qu'il falloit 
le mettre aux fers , julqu'à ce qu'il pût être 
jugé fuivant les formalités dans un confeil 
de guerre, & qu'en approfondiffant cette 
affaire, on pourroit découvrir des circons- 
tances de Irès-grande importance. Cet avis 
étantappuyé dufu/Fragc du do£ieurMaxane, 
"le capitaine s'y rendit. 

Morgan, qui ne pouvolt contenir la joie 
que lui avoit caufé cette (cène , ne put s'em- 
pccher de demander au docteur , en étuvant 
avec de i'eau vulnéraire la plaie qu'il avoït 
reçue, s'il étoitenlîn perfuadé qu'il y eût 
des fous Jur le vailTeau. It eut beaucoup 
'iroeux {«a. de contenir cette f^e , car le 
chiiui^en s'eaieflonniit toujours « & tle 
Piij 
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négligea aucune des occafions de le dagn-i 
ner qui purent fe préfenter dans la fuite. 

Nous levâmes enfin l'ancre , & nous par- 
tîmes pour Douvres. Le fou , que l'on gar- 
doit à vue, prit fon tems pendant quela Sen- 
tinelle tournoit la tête, & fautant la Tamife, 
prévint de cette forte le . reffentiment du 
capitaine. Nous ne demeurâmes pas long- 
lems à Douvres , & profilant du premier 
vent favorable-, nous fîmes voile pour la 
Jamaïque , conjointement avec la flotledet 
tinée poar le Jîége de Cait^ène. Cenefiit 
qu'avec une peine extrême que j'appris mie 
j'allois être tranfporté dans un climat Û âîf-. ^ 
férent de mon pays natal ; je n'avois 
leurs aucun des moyens nécc&ires pont ' 
m'eu faire fupponer-plus patiemmentl%H 
tempérie. 

Nous fortîmes du canal avec un vent fa- 
vorable , mais il ne dura pas long-tems. A 50 
lieues de la pointe du Léfard , du côté occi- 
dental, le vent tomba tout-à-coup. Se il fit 
' toute lajQumée un tems calme, qui fut fuivi 
la nuit luivante d'une tempête aifreufe. Je 
dormois profoudémeiit. Je fus éveillé par 
le bruit c'e^ cnnoii^ ,^ par le fifiemcnt des 

des voiles , clciu la plupart cioient dÉLà 
déchirées ; l'équipage ^coit en (Jéfordre , les. 
cris des matelots & des officiers fe confon- 
doient avec ie bruit des portes-voix & des 
trompettes. Morgan & Tomfon, qui n'a. 
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Voient jamais été en mer , non plus que 
moi , trembloient de peur , & jettoient àes 
/oupÎTS qui ne contiibuoient point a me 



' . Je me levâ cependant," pour aller me 
fortifi» le cœur avec Morgan, & boire un 
coup d'eau-iJe-vie. Je montai fur îe tillac. 

Quelle fut ma furprife ! De i p vaifTcaux , 
dont noire flotte étok coinpofée, nous n'en 

-■vîmes plus que douze, qui voguoienr amii 
que le nôtre au gvé des vents. L'un d'eux 
perdit fon grand mât , qui tomba dans la 
mer avec un bruit horrijile. Les ofRciers & 

■les matelots de notre bord coiîroictu.çà & 
là, h frayeur peinte fur le vifage : chacun 

■ donuoit Ion aviî ; rlijn ne s'exccutoit : cjusl- 
ques matelots , couchés fur les vergues , 
s'efforçoient de ferrer les voiles, d'autres 
tâchoient de rattacher celles qui étoient 

■entières , chaque coup de vent fairolt plier 
les mâts comme des rofeaux : je conndé- 

jois tout cela avec autant d'étonnement 
que de crainte , lorfque , par une fecoufTe , 
l'un des cordages amarrés au bout de la 
grande vergue fe cafTa, ce qui fit tomber 
a la mer deux matelots que l'on ne put fe- 
courir. 

Le pauvre Jack-Ratteling , qui travaillolt 
à côté d'eux , tomba fur le tillac & iècaffa 
ia iambe. Nous coutumes aulTi-tôt Morgan i 
& moi â lôn fecours , nous priâmes le doc- 
teur de venii le viâter j mais nous ne pûtnçs 
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jamais l'y décerminer; n6us1e portâmes Juf- 
qu'à la porre de fa chambre, il vint le voir 
alôrs, & fat d'avis de lui couper la jambe. 
Nous voulûmes lui faire entendre mon coii^- 
pagnon & moi qu'on pouvoir éviter cette 
opération; niais le doâeur, qui étoit opi- 
niâtre comme le font ordinairement les igiio- 
rans, ne voulut point entendre raifon, 

« PiLiftiue V0I15 ères fi habiles , nous dit- 
il tout en colère , vous n'avez qu'à vous 
charger de fa giiénfon à vos périls & rif- 
qnes , &: vous ine repondrez de fa vie. Mor- 
gan lui répliqua, que dieu feul difpofoit des 
jour»de tous leshommes,& qu'ilyauroit 
autant de témérité à lui de répondre de la 
vie d'Lin feu! , comme à lui dofteur de ré- 
pondre de celle de tous les maladesqu'il trai- 
teroit ;qiiefile malade confenroit à fe mettre 
fentre nos mains, nous étions perfuadés 
qu'on pou voit fort bien le guérir fansluicou^ 
per la jambe, 

■ Rattéling s'écria auflï-tôt qu'il ne deman- 
doit pas mieux. Se qu'il n'auroit de confiance 
qu'en nous. '« Vas maraud , lui dit le doc' 
. teur , fi tu relies dans leurs mains , ce fera 
bien employé pour ton infolence. Si je 
meurs , dit Rattéling , ce ne fera pas la faute 
ce ces honnêtes gens ; mais aufli ii je ré- 
dhappe ma jambe , je ne vous en aurai point 
cbligation. » J'en avois trop à ce pauvre 
oomme pour ne lui pas donner tous les (e- 
hours qui dépendoienC de moi. Morgan m'a,-. 
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batldonna la coyduiie de fon panfeinent, 6t 
je le tirai d'affaire en fix femaines. Ce fticcès 
valut au dofteur le mépris de tout l'équi- 
page , & m'attira de fa part cent mauvais 
trait em eus. 

Nous arrivâmes à la Jamaïque, d'où nous 
partîmes peu de tems après, dans le deffein ■ 
d'attaquer une flotte Françoife , que l'on 
difoit être à la rade de l'ide de la Vachernous 
ne la trouvâmes plus ànotr,eatrivée,&>cnou5 
nous amu(âmes là à pei^e bien du tems^ 
au lieu de prévenir fon arrivée en Europe , 
& les avis qu'elle pouvoit donner ainErpa- 
gnols à notre préjudice leiifin , npus nous 
remîmes en mer ; mais le vent nous étant 
devenu contraire, nous perdîmes encore dix 
jours de tems. 

On a beaucoup blâmé la conduite de nos 
généraux en cette occafion ; mais je fuis per- 
fuadé qu'elle eft au contraire une preuve 
de leur bravoure& de leur générofité ; puif- 
que lans doute ils ne firent tant de délais , 
que pour triompher d'un ennemi qui avoit 
tout le tems de les bien recevoir. Quelle 
gloire en effet auroient-ils eue d'aflujettir 
une poignée de monde , avec une fldtte in- 
finiment plus nombreule & mieux équippée 
qu'aucune de celles qui euCent encore paru 
fijr les mers du nouveau monde, ^ 

' Nous jettâmes l'ancre le plus près quenous 
pûmes de terre , & nou^ tentâmes enfin 
une defcenteibus le canon »émedes samt 
. P V 
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misj ce que nous aurions pu faire en mille 
autres endroits fans aucun rifque. Nos efforts 
furent vains. On nous tua beaucoup de 
monde, fans que nous puiSons gagner un 
pouce de terràn. 

On approuvera fans doute cette conduite 
des généraux , toute extraordinaire qu'elle 
foit, puifque c'étoit apparemment pour ac- 
coutumer leurs troupes au feu. Ces troupes , 
d'ailleurs , n'étoient que des milices , qui 
n'étoîënt point du tout aguerries , & qui. 
av<»eiX befoin de pareilles épreuves pour 
fe mettre au fait. Les minilîres, d'ailleurs-, 
par une prévoyance dont en leur doitfavoir 
gré , réfervoient vraifemblablement nos 
meilleures troupes pour une occaiion plus' 
importante , &£ moins dan gereufe pour eux. 
De leur côté , mefTieurs les officiers des 
vieux corps, qui pour la plûpart jouiffent de 
leur commifiion, comme un chanoine de fon 
bénéfice, ne font pas difpofésà fe donner 
tant de peine pour ie bien de la nation. Ils 
préfitmerent lans doute pOur'lors, qu^il n*y 
avoir que des coups à gagner dans une ex- 
pédition de cette nature ce qui ne les en- 
^ageoit pas à s'éloigner de leurs proteâeurs. 
il y auroit de l'injullice à ne point donner 
les éloges convenables à leur prudence. 

Nous eûmes cependant beaucoup plus de 
fuccès mie nous n'en devions' rai fon nable- 
inent efpérer, puifque nous parvînmes à 
nousetufiiter des ^oitsàsBQK^ÇlHM^dt. 
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'Stàm-Saf^h , malgré toucce que nou&avions 
fait pour échouer dans cette entreprire. Si 

nous eulîions fu profiter de ces premiers 
avantages, & que nous nous fuflions pré- 
fentés tiuit de fuite cievani la ville , il n'efl 
pas douteux que l:t confteriiationde fes hab:- 
■ tans nous l'aucoit livrée. Mais l'on s'amu- 
foitàfaire des revues^ jlfaUoit^diroit-on., 

, repofer les^ foldats. ' - . 

Nous tentâmes enlîn l'attaque du fort de 
Saint-ha3{aTt^ avec quinze cent hommes. Les 
faabitans qui nous avions doiiiiéleicmytle 

.reprendre haleine, nous reçurent fi bien , 
que nous fômes contraints de nous enfuir. 
Ce mauvais fuccès découragea rotalement 
nos troupes , & força 110s généraux de re- 
monter fur leurs vaîffeaux. Celui fur lequel 
j'étois , eut ordre de prendre des vivres pour 
retourner en Angleterre; mais notre capi« 
taine , qui ne fe foucloit pas d'y repafllêr fi 
tôt , trouva moyen de permuter fa commlf- 
fion avec un autre capitaine , qui ne fouhai- 
toit tien tant que d'y retourner. 

j'eus dans ce tems-Ià le malheur de perdre 
mon ami Tomfon , qui difparut fans qu'on 
pût fa voir ce qu'il etoit devenu. 
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CHAPITRE XXIX. 

Portrait de fan nouveau capiiaia«^ JReiour de *' 
RoderikeriAn^um. 

jLiE Caopit^e Oakum ayant quitté le vaif- 
feau , & eminenéaveo lui fon fîdele Maxatic, 
(ce qui ine fit im véritable plaifir ainfi qu'à 
mon camarade ) notre nouveau capitaine 
s'en vint à bord, dans une chaloupe coti- 
diiite par dix rameurs. Un domeftique por- 
toit fur fa téte un grand parafol : autant fon 
prédéceffeur avoit l'air brutal & groiTier, ' 
autant celui-ci avoir l'air coquet & efféminé; 
ilétoit extrêmement jeune , & l'on pouvoir ■ 
juger de (a délïeatefie par. UfinelTede fa taille 
&Ja blanciieur derontetni : il portoit un 
chàpeiHi UaiK orné d'un plumet rouge ; de 
eraAds cheveux blonds, {ùrBiitement frifés, 
Ô£ noués galamment par derrière avec un 
beauniban, iloctoient fur fes épaules ; fon 
habit de tafietascouleur de cofe , doublé de 
blanc , éroit fi artiftement taillé fur le devant, 
quil lai (Toit totaîemenr à découvertune belle 
vefle bleue galonnée d'un point d'Efpagne 
d'or ; elle éroit déboutonnée par devant, & - 
laifloic voir un jabot de fuperbe dentelle ; 
une culotte de velours Éramoili hii defcen- 
doit à fleur des genoux ; elle n'étoit point 
boutonnée &ii côtés , & fes bas de foie 
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Blancs étoient deméme pafles négligemment 
iur resjambes fans jarretières. Sa molelTeei^t 
4té genéè dans ces entraves , &c ce n'étoit 
Qu'en faveur des diamans qui les compo- 
uient, qu'il avoit des boucles fur Tes efcai- 
pins de maroquin rouge. 

II portoit une épée richement damafqui- 
née, & ornée d'un nœud verd &or. La 
lame en étoit fi courte , qu'on pouvoit at« 
fément fonpçonner qu'il n'en vouloit faire 
aucun ufage , mais il avoii en récompenfe à 
la main un fort long rofeau ^ à poignée d'am- 
bre , lùr lequel il s appuyott. Un mafque de 
velours noir, dont il fe couvroit levifage, 
& des gants liîancs, tîont chaque doigtétoit 
fixé fur les ficus par dfs bagues d'un prix 
conlidcrable , terniinoieni Ton aiidlement. 
Je ne pouvois croire qu'un marin fe trouvât 
fous un pareil accoutrement. A coup lûr, 
me difois-je, fi mon oncle Bouling étoit ici» 
une pareille (nçure le ferolt bien rire. 

Monfieur WhifHe , [c'eft le nom du ca- 
pitaine] monta donc à bord du vaiffeau, 
en' prit poffeffion , & fe fit reconnoître de 
l'équipage. Il étoit environné d'une bande 
de domeftiques , qui tous copioient les im- 
pertinences de eur maître, du ridicule du- 
quel ils approcholeiit plus ou moins , à raifon 
des emplois dilTe'rens qu'ils rempHfToient 
auprès de lui. 

Morgan etut devoir faifîr l*occaGon de 
la ^cance du iKenuer chirur^n pont es 
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demander la place; il fe préfenta dans la 
chambre du capitaine , habillé comme à foh 
ordinaire , d'une groffe chemife, d'une vefte 
de toile rayée, & d'un bonnet de même 
étoffe, fort enfumé. S'étantdonc approché 
dans cet équipage jufqu'auprès de monfieur 
Whiffle, qui étoit étendu comme un Sï- 
barite fur un canapé oivironné de coulGns» 
& qui portoit cet inftant un bonnet 
d'étotfe d'argâit ganû d'une fourrure de 
martre. 

» Je vous d^nande bien pardon , lu! 
dit-il , fi j'entre ainlï fans hçoa tlai^ votre 
chambre.; je fuis perfuadé, Moniteur , 
que quand vous ine connoîtrez mieux , 
vous ferez bien aife de m'avoir rendu fer- 
vice ; je fuis un pauvre gentilhomme ; j'ai 
été i^ên malheureux ; mais ... le capitaine , 
qui n'avoit écouté patieminenc cette élo- 
quente exorde que parce qu'il étoit extrême^ 
ment occupé de la figure de mon pauvre 
camarade, las apparemment de l'examiner, 
Tinterrompit tout-à-coup : » Qui diable 
es-tu , lui dit-il , d*nn ton de colère &c de 
iurprife î 

Je fuis , répondit Morgan , le premier 
garçon chirurgien de ce vaifTeau , informez- 
vous de moi , je fuis lionn^[e-homme , 
Dieu merci , & tout l'équipage vous dira 
que je vaux bien pour la capacité le doc- 
teur Maxane, qui, grâces au ciel» a quitté 
iiotce bordj putfque fa place efl vacante) 
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^tes-moi la grâce de me l'accorder, & je 
vous jure foi d'honnête homme, que je.,.. 

Mon camarade alloit continuer, lorfque 
le capitaine portant , tout-à-coup la main i 
ion nez , ie mit à crier de toutes fes forces 
pour faire venir fes domeiHques : marauds, 
» dit-il, dès qu'ils parurent , traîtres, fcé- 
lérats, vous avez donc juré de me foire 
■périr ;chaffez-moi au plutôt ce bouc infeâ,' 
dont l'odeur m'empoifonne , je me meurs- 
fors donc mon enfant, fors donc, tum'excé- 
tles , je m'évanouis. Ah! .. ah! . . je n'en 

puis plus Monfieur Whiffle fe laiffa 

tomber fur fon canapé ; fon valet de chatn- 
.bte , qu'il appeloit Vergetta , courut à fon 
4ècouT5, & lui appliqua uri flacon d'eau de 
fenteurfous le nez ; un a^tre lui'froltoit,les 
tempes avec de l'eau dé la Reine d'Hon- 
grie , tandis qu'un troifiéme , après avoir 
mis brûler des pailllles d'ambre dans de 
petits réchauds d'argent, arrofoit le plan- 
cher d'eau de lavande. Les autres pendant 
ce tems-ià mettoient Morgan à la porte. 

Le Gallois difputa long-tems le lerrein, 
tournant fon bonnet gras fur fa téte , &; 
demandant lî on homme cCHnme lui n'étoit 
pas en état de fe préfenter par-tout. Il feroîc 
peut-être refté ; mais le malade ayant ou- 
vert les yeux , retomba à fa vue dans une 
nouvelle fincope, en difant: Ah ! mon Dieu, 
Vergerta, il eft là? Alors on ne garda plus 
aucun ménagement , &c on le jçta dehors. 
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Ventre de chien , dit Morgan , en rentrant 
dans notre chambre, fuis-je donc un dia- 
ble? N'allez- vous pas vous trouver mal 
àuffi?» 

Il me raconta enfuite fon aventure ; & , 
Aiivant fa coutume lorfqu'il éioit fâché 
& qu'il ne pouvoit fe venger , il fe mit à 
marmotter entre les dents une chanfott 
galloife. Quelques minutes après un domef-' 
tique vînt de In part du capitaine me donner 
ordre de meneitoyer, Sk de mV)iifter le 
plus proprement qu'il me feroit poflible pour 
me rendre enfuite auprès de fon maître. Je 
procédai le plus régulièrement qu'il me fut 
poffible' à ma toilette ; je nûs du Unge blanc , 
& me lavai les nmts , la bouche & le vifage 
avec de l'eau-rofe que je pris dans l'apothï> 
Cairerie. 

J'allai enfuite me préfenter à la porte, 
où l'on m'arrêta juiqu'à ce que le capitaine 
m'eut envifagé avec une lorgnette ; il m'or- 
donna enfuite de n'avancer vers lui que peu- 
à'peu , atîn que fi jefentois aiillî mauvais 
que iiîoiî camarade, l'odeur ne pût par- 
venir à lui que par degrés^ & qu'il eût le 
tems de me taire retirer dès qu'il en fentiroit 
la première impreffion. La précaution que 
j'avois prife de m'aromatifer avec de Featt- 
rofe , me fervit à merveille ; j'eus le bon- 
heur d'arriver auprès du capitaine , fans 
qu'il eût à me reprocher aucune eshalai- 
fon défagréabk : i'eus aulU le plaifir à6 
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lui entendre dire que j'étois au moins fup- 
portable. ' 

II étoit couché fur fon Ut ; là , il prome- 
noit & rouloit languiffainment (a tête fur un 
oreiller des plus molets , fon valet de cham- 
bre lui portoLt de tems en tems des odeurs 
fous le nez. » Vergetta , lui difoit-il d'un 
ton mourant , crois-iu que ce malheureux-ci 
[ il parloit de moi ] , ne me fera point de 
mal? Me confeille$-tu de me confier à lui? 
Mais.... ce jeune homme , répondit le valet 
de chambre , n'a pas tnauvaife mine , âc 

S conclus de-là qu'il n'ell pas mal-adroit. 
é bien, dit le maître, il faut donc s'y 
réfoudte. Dis-inoi, mon ami , n'as-tu ja- 
mais faigné que des chevaux , tu vas lans 
doute bien mentir. Mtri, M. , faigner des 
chevaux , lui dis-je en lui prenant le poignet 
pour lui tâter le pouk« jamais de ma vie 
cela' ne m'eft amvé; pour des hommes 
palTe. Ah I malheureux', s'écria le capi- 
taine tout d'un coup, as-tu donc réfolu 
de me tordre le bras : 6 ciel, à qui me 
fuis-je fié ! il m'a démis le coude & l'é- 
paule. » 

J'etois tout flupéfait, |e demandai par- 
don au -capitaine du ton le plus humble & 
le plus contrit ; je pris enfuite un ruban bien 
large pour lui fervir de ligature. Combien 
vas-tu me ûrér de fang , me dit-il 1 Je crois , 
monJîeur , lut dis^je , qu'il iitffira de vous 
en tîrei douze onces, O ciel ! s'écriari-il 
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d'un ton efirayi , tu veux donc tn'aïïaffîner 
ipiISrable, retires-toi... .. >» Le fidèle Ver- 
getta fit de &n mieux pour appûTer ton 
jnaître. m Apprenez, dit-il en sadrefTant à 
moi , qu'on n'a jamais tiré plus de fang i ■ 
monfieur qu'une once &£ trois dragmes.» 
ïl prit alors dans une petite caiîette une paire 
_ de balances , avec une petite foucoupe d'ar- . 
cent, qu'il me dit devoir cire la julle me- 
îure de la faignée que j'avois à faire. 
- J'allois appliquer la lancette, lorrqu'on 
vit entrer dans la chambre un jeune homme 
à-peu-près de la taille fi* de l'exiërieur du 
capitaine, » Ah ! te voilà , mon chej Fran- 
» (juin , lui dit-il , en lui tendant les bras , 
» je fuis malade à la mort , mes animaux 
» de laquais ont laiffé entrer ici une efpece 
M d'ours , dont la mauvaife odeur m'a pref-^ 
que fufibqué. » 

Frauquîn prit auffi-tôt un air altarm^ , qni_ 
me le fit foupçonner [ & je ne me trom-' 
poissas] d'être un de ces charlatans nif^sj 
qui trtJuvent des malades où il n'y en a 
point , afin de fe rendre néceffaires. Celui-cî 
lamenta d'abord longtems Air la mauvaile 
fanté du capitaine , qu'un rien étoit capable 
de déranger, il lui toucha enfuite. le pouls 
de i'extrfoiité de l'index [ feule précaution 
que je n'avob pas eue ] & conclut , en'dtfânt 
^e-ce ne lèrait rien aue cette inâiftoâr 
non ; qu'il ëtoit fort siie cependant aétre 
^ivé aJTez à tenu pour piévenir les fiùtes 
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fënevfes qu'elle auroit eue immanquable- 
ment, venant d'un vice dans le genre ner- 
veux ; qu'il faltoit en conféquence fuppri^ 
mer ta faignée, & avaler quelques gouttes 
de t^ture de caftoi&: de Laudanum, pour 
calmer l'effervefcence du fang. J'eus ordre 
d'aller préparer celte potion , qui fut pré- 
fenfée i noire inriliide avec un verre plein 
de S.ick-Poll;t. ( " ; Le capitaine fe mit 
eniuite dans Ion lir, & les officiers eurent 
ordre d'empêcher que qui que ce foit ne 
vint trouUer fou repos. 
. Le capitaine dormoit & le chirurgien 
veîlloit; illê fit même préparer un lit dans 
Un cabinet attenant la chambre du capi- 
taine , pour être à portée de lui , au cas 
<ju'il lui arrivât quelqu 'accident pendant la 
n^uit. Le lendemain , comme M. WihfBe fe 
poitott mieux , il parut fur le tillac, Sc 
donna des ordresirés-févères pour que tous 
les Officiers lupérîeurs paruiTent toujours 
proprement habillés , l'épée au côte , 8c 
des gains aux mains , toutes les fois quil 
viendrait (m le pom. Les bas officiers eu- 
rent ordre auffi d'être toujours en linse 
blanc & poudrés ; il défendit à tout le. 
' monde , ' excepté fes domeffîques & le clù> 
ntrgiçn , . d'entrer dans ik chambre , fans 



f] Liqnear cemporée de tîh de Canuie , d| 
ei£aie, de nuifiade ,.â*iBa& Se de taca. 
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en avoir obtenu préalablement la pet- 
miflion. 

Quelques jours après , le capitaine reçut 
ordre de mettre à la voile pour retourner 
en Angleterre; je goiitois déià par antici- 
pationïe plalfir de revoir ma patrie. Quand 
le chirurgien de l'amiral fe préfenta fur 
notre bord, il nous fit entendre que ladifette 
des chirurgiens dans les Indes lui avoir fait 
donner ordre de retenir us garçon chirur- 
gien de chacun des navires qui retournoient 
en Anîiîererre , qii'ainfi nous n'avions qu'à 
délibérer entre nous lequel des deux refte- 
rolt. Morf-an confemit à refter , pourvu 
qu'on lui donnât un brevet de premier chi- 
rurgien ; mais le dofteur lui répondit qu'on 
ne manqiioit pas de premiers chirurgiens» 
& qu'il latloit qu'il le contentât de la place' 
de premier garçon , ulqu'à ce qu'il pfit 
être avancé. Morgan jura pour lors qu'il 
ne quitteroit point le vailTeau -, l'autre Uii 
repartit qu'il nous donnoii jufqu'au lende- 
main pour décider la choie a l'anuable, 
ûm quoi il nous feroït tirer au fort. 

J'avais bien moins d^mér^ que mon 
camarade à retourner en Angleterre , pui& 
que je n'y avois aucun ami ; pétois fort 
éc robufte , condTëqueintnenc en état de fup- 
porter l'btem^érie du cUmàt. Comme elle , 
. tk fàifoh tënttr auffi-bien aux ehîrurjgîeiu 
qu'aux autres, -j'avots tout Ueu d*elf«rer, 
^ue j'ayaocerois bientôt. Lors donc que le 
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chirurgien de l'amiral fe prélenia le lende- 
main pour nous faire tirer au fort , je dis à 
Morgan qu'il étoit inutile qu'il fe difpolat i 
tirer , que j'acceptoîs la prt^ofition du dù- 
nirgien m^or de Ia&>ne, qui pour me 
técompenfer de mAhome volomë, me fit 
nommer premier garçon «hirurgien de la 
frégate le Lézard. 

Je quittai avec beaucoup de r«$i«t le pau* . 
vre & généreux Ratteling, qui avoitobtenu, 
pour toutes récompenfes ge fes fervices « 
d'être reçu aux invalides de Greenvich. 
Nous ne pûmes de même nous fcparer, 
Morgan &î moi, fans répandre des larmes , 
& nous troquâmes nos boutons de manche , 
pour avoir quelque choie qui nous fît fou- 
venir l'un de l'autre. Je m'embarquai dans 
une YolJe , qui me tranfporta à bord du 
, Lézard, dont je reconnus le premier chirur- 
gien pour l'un de ces jeunes gens avecjîui 
} 9vois eu cette aventure noâurne ^ dont 
)'ai déjà fait part au leâeur, ficdont JacW» 
Ibn avoit ^te caulê. ■ 

La manière polie avec laquelle il me 
reçut , m'en fit bien augurer pour l'aveniK 
Mais quelle fut ma furprife , lorfqu'en nous 
promenant fur le tiUac, j'y rencontrai le 
farouche Crampley , qui fe donnoit des 
■ airs d'autorité ; mon camarade m'apprit , 
. qu'à force de préfeus, il avoit obtenu une 
. place de lieutenant lur la frégate,- je fentes 
^bien que j'avpis pour lo» tout à çraindte 
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ide Ton reflentiraent je réfolus cependant 
de m'm mettre à couvert, en me conciliant 
les bonnes grâces des autres officiers. ' 

' Nous croi(3me5 pendant quelque tems 
le I<mg des côtes de l'Aîii4riE[ue , pçur voir 
fi nous ne trouverions point de v^ffeaux ' 
Efpagnols ; nous fîmes plulîeurs prtfes , 
j'eus le malheur de perdre dans la dernière 
mon camarade , qui eut une jambe empor- 
tée d'un coup dexanon , pendant qu'il pan- 
foit les blelTés fur fe tillac. Lé pauvre gar- 
çon eut cependant le tems de faire fon tef- 
tament,par lequel il me fit fon héritier ; ce 
qu'il me lailïbit montoit à plus de cinq cent 
livres. Déplus, il parla de moi fi favora- 
blement aux officiers , que malgré la mm- 
vaife volomé de Crampley, ils me nom- 
mèrent tout d'une voix pour lui fuccéder. 
Comme notre frégate, avoit été extrême- 
ment maltraitée dans tes combats que nous 
avions eCuyés , trous fûmes t^ligës de foiré 
yoile pour l'Angleterre: ' 

H y avoit environ fept femaines que nous 
-Wi tenions la route, lorfque le canonier 
vint dire î( Crampley, qui commandoit à la 
place dii capitaine , qui étoit extrêmement 
malade , que le Navire faifoit eau de toutes 
parts , & qu'il feroit hon de jeiter la fonde , 
& d'examiner dwsquclparage nous nous 
trouvions, poiir tâcher de gagner le pre- 
mier port &de nous y radouber. Crampley^ 
fans s'cmbarraffer d'un avis fi important , 
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répondît que nous aborderions le lendemain 
en Angleterre , & le canonier fut mis aux 
arrêts , pour avoir ofé ïnlîfter &c contredire 
rentétetnent du lieutenant. Nous tinies 
route encore pendant cinq à fix jours ûns 
voir les côtes d'Angleterre , & même fans 
nous flatter de pouvoir !et voir de long- 
teins. Nous apperçûmes cependant un foir 
que le vaifleau panchoit extrêmement d'un 
côté; Crampley fit couper le grand mât 
fous prétexte de foulager le vaiueau , &C les 
Matelots, dérefpérant pour lors de Ce fauver, 
s'ameutèrent , & commencèrent , fuîvant 
leur coutume, à brifer les cofiïes des offi- 
ciers. Jem*liabîllai moi-même de ce que)*»< 
vois de meilleur , & après avoir mis mes 
effets les plus précieux dans mes poches^ 
je pris mon épée & mes jpiftolets. 

L'état dans lequel le vaifleau fe trouva peu 
de tems après , détermina le lieutenant à 
l'abandonner. Il Te jeta dans la chaloupe^ 
& fiit fuivi de prefçpie tout l'équipage : elle 
fe trouva par-la -fi furchargée , qu'elle étoit 
prête à couler bas. Je n'y étois cependant 
pas encore entré; le lieutenant s'oppofoit 
oblïinément A ce que j'y entraiTe , & l'on 
avoir déjà coupé la corde. Je pris alors un 
de mes piftolets , & jurai que je brûlerois 
la cervelle à quiconque feroit le moindre 
mouvement pour l'éloigner, avant que je 
fuffe entré dedans. J'y fautai aufli-tôt : la 
jfècouiTe m'ayant Ëdt trébucher , je tombai 
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fur Cratïipîey , que je renverfai, ainfi que 
plufieurs autres. Il prioït tout le monde de 
me jetter dans !a mer , mais perfonne n'ofa 
fe mettre en devoir de lui obéir. Nous prî- 
mes terre une heure après. Tinlultai pour 
lors Crampley , &c lui préfeniaiunpiftoletj 
mais à peine l'eut-il dans la main , que , 
Tans me donner le tems de bander le mien , 
il me tira fon coup fi près du vifage, que 
je crus avoir la têre caffée ; cependant , je 
me kntis encore alTez de force pour tirer 
moQ coup à tout hazard , car j'étoïs aveu-» 
glé & ne voyois plus perfoiine; je reçus 
dors un coup fur la tête, qui me jeta par 
terr^ fans fentiment. ' 
' Quel fut l'excès de nu douleur , lorfqu'é-- 
tant revenu de mctn évanouiflément , je me 
trouvt|i feul dans une erpèce de défert , fans 
atmes^ fans habits & fans argent ; on ne 
m'avoit laiffé que ma chemile , mes fouliers 
& mes bas. J'étois dans un défefpoir 
uesptimable je maudis mille fois' l'heure 
^'ma nùflance & ta cruauté de mes parens. 
J'aurois plutôt àù m'en prendre au defir in- 
fenfé de vengeance qui étoit venu me faifir 
Ji mat-à-propos. Mais telle eft la folle des 
hommes , ils ne regardent prefque jamais 
Jeurs paffions comme la l'outce de leurs mal- 
heurs, c'eft ce qui^ait qu'ils travaillent fi 
peu à les détruire , & qu'Us font prefque 
tdujo^rs maUiËureux. 
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CHAPITRE XXX. 

Roderik ft traîne dans, unt grange. Effroi 
^i^il caufi à qiulques payfans. Secours 
■mefpéré qu^ H reçoit d'une prétendue Sop- 
■ciere, dans U tems qiCilefiahemdoiûtéde 
tout le monde. 



{Quelques idées plus tranquilles & plus 
fagfis fuccédérent enfin à mes premières ré- 
folutlons , & je me déterminai , après bien 
des combats, à me tramer dans quelqu'en- 
droit habité, où je trouverois du fecours; 
i'étois extrêmement foible , & j'eus toute» 
les peines du monde à me relever ; je me 
tâ[ai par tout le corps, ÔT je ne m'y trou- 
vai aucune bleffure ; mais j'avois reçus deux 
coups fur la tête , qui me i'avoient entamée 
en deux endroits différens. Autant que j'en 
pus juger, ilsm'avoient été donnés avec Iï 
crofled'un piftolet. Je tournai les yeux vers 
la mer, je ne vis pluslevaifTeau , ce qui me 

Îterfua^ pour lors qu'il s'étoit brilé contre 
tcôte> «que tous ceux quiétoient dedans 
auroieat péri. Mus, comme je Tappris dans 
la fiute , le canotiier , qui avoit beaucoup 
plus d'expérience queCrampley, s'étant 
apperçu que le vaiffeau flottoit encore iorC- 

Îue nous l'eûmes abandonné & déchargé 
'une partie de Ù, cargalTon , crut qu'il étoi 
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pblGble de le conduire jufqu'en Angleterre « 
& nes'embarraffa plus de le mettre à terre , 
à l'exemple du capitaine , efpérant pouvoir 
le conduire dans un port pour le faire ra- 
douber & ragréer. Il y réuffit en efïet, l'A- 
miral lui promit uiie gratification conlldé- 
rable , qu'il méritoit affurément bien pour 
avoir lauvé un des vailTeaux de^Majefté ; 
mab je n'û jamais oui dire qu'on lui ait 
tenu parole. 

Je dirigeai mes pas vers un petit village i 
fjuej'apperçusàquelque diftance du rivage ; 
je m'étois couvert d'une mauvaife vefte 
rouge 'de matelot, qui m'avoit été laiffée 
à la place de mes habits , par le coquin 
qui m'avoit dépouillé. Ce fut encore un bon- 
heur pour moi dans mon infortune ; j'étois 
tranfi de froid , je ne balançai donc point à 
la mettre. Le mouvement de la marche 
m'ayant réchauffé , mes plaies , dont le 
froid avoit arrêté le fang , fe r'ouvrirent , 6c 
je perdis encore beaucoup de fang; j'étois 
tellement affoibli, que j'eus toutes les peines 
du inonde à gagner une grange. La porte 
«n étoit ouverte * & je n*y vis perfonne^ 
Biais .comme je préfutnois qu'il pourroit y 
venir lùentât qu^ju'un , je me jetai lïir une 
botte de paille. Éffeflivement , au bout 
de quelques minutes, je vis entrer un pay- 
ian avec une fourclie , qu'il allcit darder 
fur une botte de paille qui me cachoit à fes 
jreuxj il m'ïuroit itifaïUiblement enfoui'^ 
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ché , fi ) e n'euffe pouIK un profond {bupir ; 
le bruit que je Es aJlarAia le pxylans , il 
s'arrêta au imlieu de fbn coup , & ayant 
apperçumonvirage & mes habits tout cou- 
verts de fang y il me préfenta Ta fourche en 
tremblant comme la feuille, il me la tenoic 
à fix pouces du corps ; fes cheveux ëtoient 
herilTés de crainte , il avoit le regard égaré , 
les narines dilatées comme les nazeaux d'un 
cheval efFayé , &£ il ouvroit la bouche à 
moitié , fans pouvoir articuler une parole. 

Dans une autre fituation , jeXerois ëtoufK 
de rire a l'alpeft de cette figure. I! fut plus 
de dix minutes dans la mâme attitude : pen- 
dant ce tem5 , comme la voix me manquoit 
aWolument , je ne pus lui faire entendre que 
quelques foupirsquiredoublérent fa frayeur: 
je lui fiî envain quelques lignes, pour lui faire 
entendre que j'avois befoin d'un promt fe- 
cours ; j'entendis un autre payfan , qui, 
du fond de la cour , crloit ; Blaife , Blaife , 
» à quoi t'umufes - tu donc dans cette 
» grange? » Blaife , auflî-bien que moi , 
ne pouvoit plus parler, & n'ofoit faire le 
moindre mouvement; l'autre payfan, qui 
l'appeloit , vint pour le chercher , Se le trou- 
vant la bouche béante, le regard fixé 8c 
I^anté comme un terme , il s'éfcria auffi-tôt 
stvec'effi^i : » Miféricorde ! mon garçon 
» eft enforcelé. Haie ! Blaife , mon pau- 
» vre Blaifé , qui t'a donc planté^Ià de" la' 
tf. forte? Kaife, fans oferiemuer, m me 

. 65 



Diglized by GoOglC 



j64 Aventures 
quitter de vue, répondit :» Mon perej 
n voici le diable , ou bien un revenant, par 
✓ M ma fy , je ne fais comment vous dire ce 
» que c'eft. 

Le pere de Blaïfe ^qui ne voyoît rien fans 
lefecours de Tes lunettes, les tira de fa 
poche , fe les appliqua fur le nez , & fe pla- 
çant prudemment derrière fon fils , fe mit à 
me regarder de fon mieux. Mais le pauvre 
bon homme ne raifonnoit pas mieux que 
Blaife : it ne m'eiit pas plutôt un peu mieux 
apperçu , qu'il fe mit à trembler encore 
plus fort que fon fils , & s'adreffant à moi 
avec une voix entrecoupée : » Au nom du 
» pere , du fils ôc du faînt-efprit , me dit-il , 
» fi t'es lin fatan je te conjure de t'en aller 
» dans la mar du feu , mais fi Ves un mort 
» tu n'as qu'à dire , je te ferons entarrer 
» comme un chréquien.» Je nerépondois 
point, il me répéta une féconde rois fon 
imkécile exorcifme. Son fils , à quiun fécond 
donnoit un peu d'affurance, én fit autant > 
fans que je leur répondiffe. Je ne faiï ce 
qu'ils feroient devenus tous deux , fi je 
l'eufle fait, mais je n'en avois pas la force. 

Cependant le pere , qui commençoit à 
s'aguerrir, voulut periuaderàfon fils d'ap- 
procher de plus près le fantôme : » Nan- 
M oin^nannin, répondit Blaife, je n'en fe-. 
M lai rian , appîoçhez-vous en vous , mon 
M pere; li iTeft le diable £c qu'il veuille 
,H éttv^ler queuqu'un , vjiut bien. .aù«ugç 
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^ que c'eu foit vous qu'avez fait votre 
» tiems , que moi qui peut vous faire de 
» petits enfans Si donner des chréquiens au 

Desrepréièntationsfi bien fondces nedé- 
terniinérent cependant point le pere à s'ex- 
pofer le premier : il tenoit toujours foigneu- 
fement Ton f&s Blaife entre lui &c moi , &C 
le cont»itoit de m'obferver par deffus fou 
épaule. Je fts un eflbrt pour lever le bras 
& leur faire fîgne de me fecoiirir; j'étois 
fi affoibli par !a quantité de fang que j'avois 
perdu, que je ne fis que remuer un tant foit 
peu la botte de paille qui me couvroit à' 
moitié. Ce mouvement les effraya fi fort , 
que Blaife s'enfuit , fans s'embarrafler de ce 
que deviendroit fon pere , qu'il renverfi fur 
le nez en prenant la fiiite. Le vieillard , qui 
fe croyoit perdu , n'ofant ni fe relever , ni 
même fe retourner tout-à-fait , Ôt fe con- 
tentant de me regarder de côté , fe mit à 
reculer à quatre pattes comme uneécréviffe* 
jufquè fur le feuîl de U perte , en répétant 
d'un ton de voix étouffée par la peur , les 
mêmes conjurations qu'il avoit déjà profé- 
rées contre moi, 

La fuite de ces deux imbéciles m'allar- 
ma beaucoup; je craignis de refter fans 
fecours ; &j je commençois à perdre le fen- 
liment, lorfque je les vis rentrer dans la 
grange , accompagnés d'une vieille femme , 
Sui leur difoit réfolument , que «juand ce 
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feroitle Aable, elle vouloit le voir; qiie 
SeVtoit quelqu'un qui fût mart, il nepou' 
voit lui faire aucun mal : elle s'avança aonc 
vers moi avec intrépidité ; dès qu'elle m'eut 
vu & touché ; » que vous êtes fots ! dit-elle, 
en s'adreffant aux payfans , de vous ima-- 
giner que c'étoir-là le diable , ne voyez. vous 
pas bien que c'eft un pauvre mlférable que 
l'on ^ent d'affaffiner , & qu'il s'eft- réfugié 
dans votre grange , dans l'efpoir d'y trouver 
du lecours ; mais s'il meurt ict tout-à-^t , 
il n'eftpas douteux que vous ferez chargé de - 
le faire enterrer , ainfi travaillez au plutôt 
fà vous en débarrafler. 

Cet avis parut trop intérelTant aux pay-4 
ans, pour qu'ils négligeaffent de le fuivrei 
îls allèrent cherche)' furie champ une civière^ 
& après avoir encore reculé quelques pas 
tout en m'approchant , ils me placèrent def- 
fus. La vieille leur confeilla de me porter à 
la porte de leur compère Mathurin , parce 
que, difoit-elle, étani plus riche queux, 
il feroit plus en état de me fecourir. Je fus 
donc roulé à la porte de Mathurin , près de 
laquelle je fus miférablement abandonné fur 
un tas de fumier. Je ferois devenu la ptm^ 
des duens pendant la nuit , lî par mes fou- 
piis réitérés je n'eufTe mis l'allarme dans la 
tnaifon , la curlofité fit fortir quelques do- 
>ineÂi<Tues, qui averrlrei.t leur maître de 
l'état dans lequel j'étois ; mais ce ruftte ref- 
6tiiUoit au leviie mieux qu'au famaritaio^ 
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il ordonna donc qu'on me portât jufqu'au- 
près du presbitère du refleur de la paroiffe , 
préfuinant qu'il fe chargeroitvolontiers.de 
faire en ma faveur un afte de charité , lui 
qui îeur prônoii cette vertu fi léguliére- 
inent tous les dimanches : » d'ailleurs, dlfoit- 
>» il pour s'excufer , je pale régulièrement 
M ma taxe pour les pauvres , je ne fuis pas 
f>. obligé d'en faire davantage, i) 

Jefiisdonc tranfporté à ia porte du mir.il- 
tre : toutes ces ditfércntes agitations m'a- 
voientété av.aniageufes ,en ce qu'elles m'a- 
voient rendu !e fentiment ; mes foupirs Se 
mes plaintes firent foriir de chez lui l'ecclé- 
fialtiqiie ; à mon afpetft , il entra dans une 
fiirieufe colère contre ceux qui m'appoc-, 
toieiu à fa porte ; il menaça de les d'amnrer , 
parce que., difoir-il, ils vouloient le faire 
ïbu^onner d'un alTalIînat ; les propos du 
ininittre m'infrarérent tant d'horreur pour 
lui , que je perdis une féconde fois connoif- 
fance ; on me promena de portes en portes 
fans que je m'en apperçuiTe, Si je ferois 
infaiilibleinent péri dans les mains de ceux 
qui me tranfportoient de la forte , fi une 
vieille dame , qui pafllbit pour forciere dans 
le village , ne m'eût reçu dans fa tnaifon : 
elle lava mes plaies avec du vin chaud i 
les banda foigneufemeiit, & me fit revenir 
de mon évanoulfïeijient par le moyen de 
quelques cordiaux qu'elle nie fit avaler , Se 
qu'elle compofoic elle-même pour le foilla- 
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sèment des pauvres du village : cette bonne 
femme me traïtoit avec autant de douceur 
que de foin ; elle m'exhortoit à prendre coir- 
rage. Quand j'eus un peu recouvré mes for- 
ces, &£. qu'elle me crut en état de parler 
elle me pria de l'inftruire de la caufe de mon 
accident. C'étoit la moindre fatisfailion que 
je pufle accorder à une perfonne qui m'a- 
voit fauvé la vie. Je lui racontai mes aven- 
tures , fans en omettre aucune circonltan- 
ce : elle fut furprife cjetoutes les vîciflîtudes 
de mon biftoire : elle en conjeftura l'avenir 
le plus heureux ; elle me fit tant d'éloges 
de l'adverfité ; elle en parla d'une façon fi 
■ fenfée &fi délicate, qu'il me fut aifé de com- 
^ prendre qu'elle avoit été dans une fîtuation 

beaucoup plus heureufe que celle dans la- 
«îuelle je la voyois alors ; cela me fit naître 
le defir de favoir aufli fon hiftoire. Elle s'en 
' apperçut aifèment aux queftions différentes 

que jeluifaifois , & fansattendre queje le 
lui propofalTe nettemenT, elle ne parut de 
cette forte. 
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CHAPITRE XXXI. 

Hiftohe Sophie ; confùk que Random 
reçoit cette dame. Elle le place en 
qualité de domeflique che^ une folle fa^ 

» "Vous me paroiflez avoirenvie de favoir 
qui je fuis & la confiance que vous fem- 
blez avoir en moi , exige que j e vous fatis- 
taile : j ai pris le nom de Sophie , depuis 
que je demeure dans ce village : des raifons 
de bienfeance m engagent à vous cacher 
le nom de mes parens , il fuffit de vous dire 
quilsétoient riches, qu'ils n'avoient que 
moi d enfant , & que le bien dont je devois 
hénter, plutôt peut-éireque les agrëmens 
dont la nature m'avoit partagée, m'avoit 
acquis un grand nombre de galans , du nom- 
bre defquels éioit un jeune officier qurn'a- 
voit pour tout bien que le grade qu'il oc- 
cupoit dans rjtat militaire ; fa ligure & plus 
encore fon mérite le firent triompher de 
mon cœur ; après quelques années de com- 
bats & de perfévérance je me rendis à fes 
les deiirs , & , fans confidérer la médio- 
ente de fa fortune , je l'époufai fecret- 
- tement. 

' Il y avoit fort peu de tems que nous 
étjoiis mvxs, lorlqiie fon devwr v'mi'v. • 
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racher de mes bras ; il reçut ôrdre d'aller 
rejoindre Ton régiment en Flandres: Nous 
jugeâmes â-propos avant [on départ de 
déclarer notre union , fuivant ce dont nous 
étions convenus enlêmble; i\ écrivit donc 
une lettre à mon pere, qu'il lui (ît porter 
pendant le tems que j'étois fortie du logis , 
fous prétexte d'aller rendre quelques vlfi- 
tes; il le prioit par cette lettre de vouloir 
bien lui pardonner , ainfî qu'à moi , d'avoir 
pfer nous unir fans fon confentement : il tui 
proteftoit en même-tems , que , par fon ref- 
■ pe£i & fon attachement inviolable, il feroit 
en forte de lui faire oublier cette irrégularité 
dans notre conduite- 
Cette lettre produifit un eflèt tout con- 
traire è ce que nous en avions efpéré , car 
mon père m'en écrivit une après , qui me fut 
portée chez la perfohne que j'étois allée, 
voir. Il me marquoit que , puifque j'avcHfi 
eu aiTez peu de déférence pour lui, pour 
oCec me marier fans toti confentement. Se 
ctioilir pour époux celui de tous mes amans 
qui me convenoit le moins , il m'abandon- 
noit à mon nulheureux fort , & m'enjoi- 
ciioît de ne }amms remettre les pieds chez 
lui. Ma mere confirmoit cet arrêt , par 
une apoftitle au bjis de la lettre , par laquelle 
elle me marquoit , qu'elle étoit dans les 
mêmes fentimens que mon pere , Se qu'il 
ieroit inutile que ie fiiîe aucune démarche 

foui fléclui 1 un ou Tautie > que 
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prftî là-delTus éto'it pris irrévocablement- 

Je pris fur le champ un carofTe , je me 
fis conduire chez mon époux ; il attendoit 
la réponfe de Ta lettre ; le d^fefpoir Tavoit 
écrite fur mon vifage , & je n'eus pas befoin 
de parler , pour qu'il fût au fait de notre 
malheur , dont je ne l'InfiruHîs pendant quel- 
que lems que par un torrent tie larmes. 11 
reçut cependant cette nouvelle avec beau- 
coup de fermeté ; ik m'embraffant plus ten- 
drement j^u'il l'eût jamais fait , il me dit du 
ton le plus confolanc : » Calmez-vous , ma- 
chère Sophie , il faut renoncer à voir vos 
amis dans un équipage , jurqu'à ce que la 
fortune & mes protefieurs m'ayent fait Co- 
lonel ; le peu que j'ai fuffira pour (ous les 
deux ; nos fentimens doivent nous mettre 
l'un &L l'autre au deffus des caprices de la 
fortune , votre bonne mere aiiroit cepen- 
dant dû fe difpenfer de vous écrire une apos- 
tille fi chagrinante ; mais que voulez-vous, 
elle nous refufe des fècours là;itimes ; il Ëiut 
favoir noûs fuffire à nouis-méines , & noiu 
contenter du peu qui nous refte. 

Une conduite fi noble , & défintéreffée 
de la part de mon époux , m'aida à fuppor- 
ter mes revers avec plus de fermeté ; je ne 
regrettois plus le bien de mes parens, que 
f ârce qu'il m'eût fervi à faire le bonheur dijt 
plus eftimable des hommes ; je pris le pard 
tle me mettre en penfîon chez l'époufé d'un 
«lEK pffîcier , <f}ù étçit raini.intime de mon' 
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lïian : cette dame, par économie, s'^toit 
retirée dans un \'dh^ près de Londres ; fou 
époux & le mien partirent enlemble , après^ 
nous av<»r donné les témoignages de la ten- 
dreffe la plus 'vive. Ils furent tués tous deux 
vn mois après leur arrivée en Flaridres , k 
côté l'un de l'autre ; te ne puis vous expri- 
mer quel lut notre défefpoir lorfque nous 
apprîmes cette nouvelle : indépendamment 
de tout l'amour que nous portions ^ nos 
époux , nous perdions encore l'une &C 
l'autre , en les perdant , l'unique reffource 
qne nous euHîons pour vivre : à force de 
foUicitarions , nous obtînmes chaeune une 
penfion très-modique ; nous'ven^mesenk 
fuite cé que nous avions déplus prédeux». 
£f nous convînmes enfemble de nous retirer 
clans ce petit village du comté de SutTex » 
pour y cacher notre douleur & notre pau- 
vreté i nous achetâmes cetie malfon-ci , &c 
nous y avons vécu enfemble extrêmement 
jtûtées , en nous confolant mutuellement 
de notre perte-; St nous y vivrions encore 
dans cette conlolation imituelle-, miùs j'aï 
eu le malheur de perdre, il y a deux ans , 
cette digne amie. Je traîne depuis lors Bne 
vie languiffante ; le teins , qui rend tout 
upportable , ne fait qu'augmenter ma dou-. 
leur , &£ la mort, que j'appelle chaque jour , 
pourra feule terminer mes regrets. 

Une chofe , continua-t-elle, qui vous 
paroîtira auflî iiûbl« que ûngulUte > c'eû 



DE RODERIK RANDOM. 37$ 
que la pureté de mon langage, mon çoùt 
pour la foliiude , & le talent que j'ai de 
guérir plufieurs maladies par des fpécifiques 
dont je fais la compofition , & dont j'ufe 
en faveur des pauvres , m'ont acquis la ré- 
putation de fordere dans l'eTprit des pw- 
fans de ce village. Le rëfteur cela paroilïe^ 
dont je me luis peu embarraflëe de cultiver 
les bonnes grâces , a contribué , par fe»pro-' 
pos charitables , à les affermir dans cette 
opinion. Toutes mes afiions les allarment ; 
ils frémiffent toutes les fois qu'ils me voient 
badiner avec ce chat d'Efpagne -que vous 
voyez , & qui faifoit l'unique amulement 
de mon amie lorfqu'elle vivoit, ainfî qu'il 
fait le mien aujourd'hui : l'intègre paileur 
leur a fans-doute perfuadé que c eft un d^ 
mon famiher que ]e tiens à mes gages pour 

Je ne puis m'empécher de rire de cette fin 
du réçit de Sophie ; cependant , fon hiftoire 
me pénétra de vénération pour elle. Sa ma- 
'lûere de narrer étoit élégante, mais en même 
lems iîmple ; on voyoit qu'elle fentoit bien 
tout ce qu'elle difoit fentir , & qu'elle pen- 
foit effeftivement ce qu'elle difoit penfer.' 

Avec autant de folidité dant l'efprit , elle 
étoit en état de donner de très-bons confeils, 
& je la priai de m'honorer de fesavis , fur ce 
que j'avois à faire torfque je ferois une fois 
en étatd'agir. Elle me diffuada d'aller à Lon- 
^es,oùi'avois piojetté de retourner, pour 
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recouvrer mes hardes & ma paie : elle m'ap- 
prit auffi que les gazettes marquoieiit que le 
vailTeau que |e montois etoit heureufement 
en ré dam la Tamife : » Vous courez rifque, 
me dit elle, d'être traité , non- feuleinent 
comme un déferteur pour avoir abandonné 
votre vaiffeau , mais encore comme un 
mutin pour avoir infulcé votre ofHcier > qui 
ne manqiieroit pas de vous dénoncer ; je 
vous confeille , ajoura-t-fflle , de vous Tou- 
mettre pour un tems aux caprices de la def- 
tinée : je vais faire enforte de vous faire 
recevoir en qualité de domeftique chez une 
Demolfelle de ma connoifTance , qui eft fur 
le/etour de l'âge, & qui a toujours v4c\x 
dans le célibat : elle demeure ici près , dans 
une efpece, de château , avec fon neveu , 
qui ne fait autre chofe que de boire , man- 
ger , dormir , & chalTer le renard. Vous 
ferez heureux il vous pouvez prendre fur 
vous de vous accommoder au caraftere de 
cette femme , qui efl des plus finguliers ; 
cachez fur-tout votre hifîoire £>£ votre nait 
faiice; c'eft un motif qui s'oppoferoit peut" 
Être à votre réception ; car c'eft une maxime 
parmi les gens ae condition , qu'on ne doit 
jamais prendre pour domellique quelqu'un 
qui foir d'une nailïance dillinguée, parce 
qu'il devient'communément indocile , or- 
gueilleux & patefTeiix. » Malgré ma répu- 
gnance, je fentis bien que je n'avoiî point 
a'autie paiù à pieAdre j &C j'acceptai la prg. 
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pofition de la généreufe Sophie: elle alla' 
voir fa voiiine, &C fut fa recommaivilation 
j'eus ordre de ine préfenter. 

Suivant ce dont nous étions convenus j 
madame Sophie avoit dit à ma future inaî- 
treffe que j'étois le fils d'un riche marchand 
Ecofiôis , qui , contre mon inclination , m'a- 
voit obfigé de prendre te parti de la mer ; 
& qu'ayant fait naufrage , j'aimois beaucoup 
mieux me faire domeftique que de m'em- 
barquer de nouveau : Madame Sophie eut 
l'attention de me ùire le portrùt de ma 
matirefTe , avanc que je me préCentaSe de- 
vant elle. 

M' Mademoifelle Sapho , me die-elle , eft 
une title de quarante ans \ elle eft moins 

partagée des dons extérieurs de la nature , 
que des avantages de l'efprit ; cette perfonne 
ell ce qu'on appelle une Virtuofe; le delîr 
d acquérirles connoiffances les plus fiiblimes 
eft l'unique objet qui l'occupe; elle eft , 
comme la plupart des gens de fou goût , 
d'une négligence qui va jufqu'à la mal-pro- 
preté ; elle paroît méprifer généralement 
tous les^ hommes, & ion neveu, quoiqu'il 
foii envelopé dans ce mépris , n'en paroît 
pas plus fâché. Cette antipathie lui fait efpé- 
rer qu'elle ne fe mariera jamais, & qu'il 
fera fon légataire univerfel ; vous pouvez 
Juger par-là qu'il fe foucie peu de donner 
à fa tante une meilleure idée de fon fexe. 
L'appaitement de madsmoifeUe Safho «â ' 
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{épaié de tous les autres; il e& compOfS 
d'une chambre , d'une falle , d'un cabinet 8c 
d'une cuilîne ; elle ne permet point à Ces 
domefliques d'être en connoiffance avec les 
autres de la maifon. Elle vit elle-même éloi- 
gnée de tout le monde ; à peine une fois 
en un an converfe-t-ellç avec quelqu'un de 
Êifatmlle* fi ce n'eft avec fa tnéce, qui 
eft très-ûmable , 6c li complaïlànte , qu die 
paffe des nuits entières auprès de fa tante . 
pour (atisfaire fes caprices , quoique cela 
foit extrêmement préjudiciable à (a fancé. 
Mademoifelle Sapho croïroit s' avilir fi elle 
s'affujettiffoit au régime ordinaire ; elle ne 
boit, ne mange (x. ne dort jamais aux heures 
où tout le monde le fait. Les Iciences oc- 
cultes font fon étude favorite. Sans-ceffe 
occupée à les approfondir , elle médite jour 
& nuit fur les aphorifmes de Becker , d'A- 
grippa, & d'un tas d'autres vifionnaires. 
Elle eli très-perfuadée que la terre , i'air 
& la mer font habités par des Etres invifibles, 
avec iefquels les hommes peuvent cepen- 
dant entretenir correfpondance , pouvil 
qu'ils ne portent aucune atteinte à leur 
chafteté; cette railbn feule tnettroît lafienne 
i l'abri de toute attaque. 

« Comme elle meurt d'envie de feire 
connoiflance avec quelques-uns de ces ef- 
prits» Scqu'elle fe flatte de parvenir quelque 
jour à cet honneur fupréme ; fur les bruits 
ftofiàiUta qui s'étoi«nt répandus Tui mon 



DE RODERIK R-ANDOM. \ft. 
compte & fur celui de mon chat , elle efl; 
venue me rendre vifite, pour tâcher, à ce 
qu'ellem'adit depuis, de participer au com- 
merce que i'avois avec un démon familier.' 
Elle fut extrêmement mortifiée de s'être 
trompée dans fon attente. Son imagination 
eft quelquefois fi fort en proie à fes vifions, 
qu'on ne comprend rien à fes difcours : elle 
eft fi préoccupée de fes idées , qu'elle ne 
fait pas feulemeet attention à l'es befoins. 
Ces diflraâions lui fer<ùent extrêmement 
préjudiciables, fi les gens qui lui font au»* 
ches ne la veîUoient de près , & ne préve^ 
notent les accidens auxquels elle s'expofe; 
Ainfi je vous avertis d'avoir une extrême 
attention , 6c de prendre contre fes vifions^ 
toutes les précautions que votre prudence 
pourra vous fuggérer. Que J'on eft malheit*' 
reuxl dit en finiflant Madame Sophie , lor£^ 
qu'on emploie fon tems &£ fon efprit à la re«' 
cherche des chofes qui n'exiftent point, oh 
qui , quand même elles exifteroient , font en- 
tièrement inutiles. Nées parmi les hommes j 
6f pour leur fociétés ; n'eft-ce pas à favoir 
vivre avec eux , comme on le dit , que con-, 
iifte la vraie philofophie ? 
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• CHAPITRE XXXII. 

'DeaiuUe façon Roderlk /ut reçu de matkmoi- 
felU Sapho. Il devient amoureux de Nar- 
ciffk fi nièce ; ilîuiconu fef. aventures , & 
jefaiteflimerde fa maureffi. Portrait du 

■ chevalier fort neveu & du fleur Thhnothy , 
ou du gentilliomme rivai de RodcnL. Def- 

' cription de la bibliothèque de mademoifeUe 
'- Sapho ; extravagance de cette dame. 

Je remerciai Madame Sophie des bons avù 
qu'elle me donnoit , & j'allai quelques jours 
après me présenter ; une femme de cham- 
bre mlntroduifit dans le cabinet de made- 
moifeUe Sapho j elle écott aiCfe fur une ef^ 
cece de tiône , ayant un de les pieds pofé 
m un efcabeau 8c l'autre par terre. Elle 
Âtcât fans cSëffure.; de greffes touffes de 
cheveux, plus roux que blonds, toi.: en 
déibrdie & mal peignés , lui flottoient fur le£ 
lîpautec ; elle tenoît fa plume d'une main Se 
fe grattoit de l'autre le front , qu'elle avoit 
extrêmement élevé & plein de rides; /es 
deux gros yeux lui fortoient de la lèie, prêt 
qu'au niveau d'un grand nez en bec de cor- 
bin ; fon vifage étoit maigre , fon menton , 
qui excddoit de beaucoup la médire otdi- 
caire , cachoît la lèvre fupéiîeure ^ qui étoît 
inondé^B d'une ipliée dégoûtante de tabac 
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d'Eftiagne, qui, tombant comme parcafcade 
de fon nez fur fa bouche fur fon menton » 
alloit enfin fe confondre parmi les taches de 
rouflear dont fa gorge étoit couverte. Tout 
fon aiuftemeflt avoil; quelque chofe de poé- 
tiq^ue, c*eft-à-dire, que fa robe, quoique 
d'une étojfe fort belle , étoir mal-propre Se 
découlue en difFérens endroits , & que fon 
linge , quoique très-fin &t travallé foigneu- 
fement , étoit extrêmement fale ; on ne 
voyoit autour d'elle que des globes , des 
quarts de cercle , des iphéres , des aftrola- 
bes f des tâelcopes * & tous les autres îii& 
Crumens utiles aux uiences ; à fa main droite 
étoit fa tabatière, & à fà gauche un grand 
crachoir. 

Elle rêvoit fans doute lorfque nous en* 
trames , à la folution de quelque problème ; 
fa femme de chambre ne jugea pas à-propos 
de l'interrompre , de forte qu'il y avoit 
déjà quelque-tems que nous étions devant 
elle fans qu'elle s'en fut apperçue; elle 
^foit mille contorfions , àiononça tout* 
à-coup ce vers avec une elpece de rari&]j 
foent : 

Oui les Dieux immortels redoutent ma fnrenrl '.' 

Elle écrivit furie champ , après quoi, tour- 
nant les yeux vers la porte , elle nous de^ 
manda brufquement ce que nous voulions : 
<K Voici, réponditkfemgiede.cbagibfe.lt 
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Kone homme dont vous a parlé Madame 
Sophie; it Ce préTente pour entrera votre 
1èr vice. Madame Sapho m'examina quelque 
tems , enfuite elle me demanda mon nom. 
Je jugeai à-propos de le déguifer, 8c de lui 
dire que je m'appelois John Broimn ; après 
qu'elle m'eût bien parcouru des yeux ; >► Vous 
avez donc fait naufrage , me dit-elle, auriez- 
vous , comme Araphion , été porté fur le 
livagé par un Dauphin, ou par une Baleine? 
Je lui répondis que j'avois gagné le bord par 
le moyen d'une chaloupé &£ fans aucun au- 
tre fecours. « Elle me fit quelqu'autres quef- 
tions , après quoi elle chargea fa femme de 
chambre du foin de me faire habiller ; en lui 
donnant cet ordre , elle cracha par diflrac- 
don dans fa labatiere , &c le fervit de fa 
IsoéSs , qui étoit fur la table , au lieu de 
mouchoir. 

]e ibrtis du cabinet pour aller \ la cuifine^ 
OÙ les fervantes femblerent difputer à qui 
me feroit paroître plus d'égard ; l'une m'of- 
froit à déjeûner , l'autre k boire , & quoique 
peu âatté de pareilles conquêtes , leur em- 

Sreflèment ne biifla pas de Hatter ma vanité, 
y avoit on faaHt con^>Iec, prelqueneuf^ 
que feu mon prédécelTeur avoît porté ; on 
me le fit eflayer, il fe trouva jufte à ma 
taille ; je demandai quelles étoient mes fonc- 
tions , on me dit qu'elles fe bornoient à met- 
Itgie, couvert 3 (srvir à table, &fuivsema 
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maîtr-clTe lorfqu'elle fortiroit, ce qui n'arri-' 
veroic pas fouvent, 

J'avois à peine endoffé l'uniforme de la 
ntaifon, que j'entendis la fonnette; je mon- 
Uà aum-tôt a fon appartement; je latroo- 
vaiqui fe promenoit en chemife & en petit 
jupon ; je crus qu'il et oit de la bienféance 
de me retirer , mais elle me rappela & me 
dit de lui cbaufFer une chemiffe; cet ordre 
me parut {ifingiiUer que j'en fus tout Ûupé- 
fait i je m'acquittai de la commifiion ("ans 
ofer lever les yeux. Elle mit fans façon fa 
chemife devant moi. 

Sur les quatre heures ajjiès midi , on me 
&t de mettre la table avec deux couverts , 
i*un pour ma maitrelTe , & l'autre pour ma- 
demoifelle Narclffa fa nièce : quand le dîné 
fut fervi , mademoifelle Sapho enrra dans la 
falle avec fa niece ; c'étoit une jeune per- 
fonne d'environ feizeans; la douceur étoit 
peinte dans fes yeux , le fon de fa voix l'an- . 
nonçoit encore plus , jamais femme ne m'a- 
voit paru fi aimable , & je me fentis le cœur 
pris dès ce premier inftant;je neceffaide 
la regarder 'pendant le dîner : que d'agré- 
mens ne lui trouvai- je pas! Elle étoit d'une 
taille parfaite , quoiqu'elle ne fût pas for- 
mée. Ses cheveux étoient aufli noirs que l'é- 
bène, & en grofles boucles, fur un col 
blanc comme l'ivoire; fes fourcils étoient 
par&itement bien fendus , mais tendres Se. 
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& ^én^reux ; un embonpoint charmant i<?- 
^oit fur toute fa perfonue, des couleurs 
vives anitnoîent fon teint, & elle n'ouvroit 
là plus'bdle bouche du monde, quepoiu 
dhê les chotês les plus fpirituelles. 

Je fuis né fenfible , il me fut impoflible 
de me défendre de l'aimer auffi-tôt que je 
la vis. Combien de fois ne maudis-je pas 
alors le caprice de la fortune, qui m'avoil 
réduit à une condilion fi baffe & fi fort au- 
deffbus de celle de Narciffa ? Combien de 
. fois , auflî , ne bénis-je pas mon defiin , qui 
me metioit à chaque inflant à portée de 
jouir de fa vue ? ]e faififfois avec avidité , 
j'admirois tous fes difcoùrs , mon ame nâ- 
geoit dans des torrens de plailîrs , quand elle 
m'adrelfoit la parole; je fus bientôt l'objet 
de fa converfation , car narcifla m'ayant re- 
marqué , dit à fa tante : voilà donc votre 
nouveau domeffique î Eniuite m'adreffant 
la parole , elle me demanda , avec une dou- 
ceur charmante, fi j'étois ia perfonne que 
des voleurs avoient fi cruellement maltraité? 
Quand j'eus répondu à cette queflion que 
c'étoit moi-même , elle me pria de lui faire " 
ïe récit de ijies aventures , foit avant , foit 
après mon naufrage. 

Je lui répondis conformémen aux avis de 
Madame Sophie, que j'avoisété envoyé en 
mer en qualité de Pilotin , malgré la répu- 
gnance que i'avois pour ce genre de vie i 

9W te Taifiew dans Utpiâ 'jkàs ayutét^ 
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isndommagé par une tempête , avoit coulé 
à fond , &c que je m'étois fauvé à la nage ^ 
avec quatre autres, qui s'étoient ainfi que " 
moi trouvés fur leîillac quand le navire en- 
fonça -y qu'étant aborde heureufement au 
rivage , mes compagnons m'avoient affaf- 
liné, volé & lâifle pour mort : je lui comptai 
enfuite ce qui m'étoit arrivé depuis mon 
naufrage , l'inhumanité avec laquelle les 
payfans du village m'avoient tramé de porte 
en porte , autotifés en cela par -l'indigne 
exemple queleuren avoit donné ic mimftre. 
Je peignis ma fituation dans cette inftant 
d'une façon fi pathétique , que j'arrachai 
des larmes à U fendble NarcilTa; quand mon 
hiftoire fut finie , Madame Sapho dit en 
François (j'ai déjà dit ^lleurs, que j'enteni 
dois catte langue J à fa nièce, que j'étoisun 
garçon bien fait , & que je lui paroiffois 
plein d'honneur; Narciiîa eut la bonté d'ap- 
plaudire à cette opinion , Se d'affurer dans 
la même langue à fa tante , qu'elle me trou* 
voit beaucotq> d'efpiit : on juge aflez com- 
bien cet éloge flattott mon cceur & ma 
vanité. 

Laconverfation changead'objeC, madame 
Sapho demanda à fa nièce, comment fe por- 
toit iefauvage; elle entendoit parler de ion 
neveu. Narciffa lui répondit qu'il étoit au lît^ 
où ils fe repofoit des fatigues de fa dernière 
débauche, &C que le lendemain il devoir aller 
^hafîer le lenaidavec le chevaUei M. Tim^ 
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tky-tUk &c Vécuyei Soumper , & plusieurs 
autres jeunes gens de même goût, qu'il avoit 
invité pour cette partie ; de forte que , dès 
la pointe du jour, tout le logis feroit en al' 
lerte. Cette nouvelle mit Madame Sapho de 
mauvaiTe humeur ; elle protefia qu'elle fe 
boQcheroic les oreilles avec du coton, quand 
eUe fe ntettroit au lit, &: qu'elle prendioit 
lûiejioie d-opium pour dormir plus .profoii> 
dément , & n'être point réveillée à l'avenir 
par ie truit des ciiiens , des chalTeurs , &C 
de tous ces animaux-là. 

J'appris en dînant que le Chevalier Timo- 
thy-tiek étoit un riche gentilhomme du voi- 
finage , avec qui le frère de Narcîffa fe pro- 
pofoit de la ma ier,&: que Timothy, réci- 
proquement , lui avoit promis de lui faire 
ëpoufer la fienne, ce qui leur paroiffoit d'au- 
tant plus convenable, que leur bien étant 
à-peu-près égal de part & d'autre , ils pou- 
voient conclure leur affaire fans te divifer ; 
mais que les deux demoifeltes ne paroiffoiem 
point-du-tout difpoféesà entrer dans les vues 
oe leurs frères, chacune ayant un fouverain 
mépris pour l'époàx qu'onluîdeftinoit: cette 
informadon m inl{ÛTa une haine mortelle 
pour le fieurTimothy; jele règiird(»s comme 
mon rival 1 Scie maudilfois tTès-cordial&< 
ment. Le lendemain matin , ayant été éveillé 
i la pointe du jour par le bruit des cors , 
Faboiement des chiens , & les cris des chaf- 
feuK » je me lev^ pour voir leur cavalcade; 

OU, 
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OU plutôt pour examiner Timoihy, m'pJTi!- 
rer par moi-mtme fi la rép' gnance de Nar- 
ciffa éioit bien fondée, & fi je pouvois ef- 
pérer qu'elle penlèroii toujours de miîniefur 
le compte c!e mon rival. 

Ses dégoûts me parurent plus que fondéf, 
mais i etois trop amoureux pour ne rien 
crandre ; mon rival me parut être un fet in- 
fupportabie; maïs j'aurois bien voulu iiu'il le 
fùj cent fois davantage. Cependant m'a maî- 
trefTe , qiieîque'; piécautions qu'elle eut pri- 
fes, fui réveillée par les ch^lTeurs , de façon 
que, pour réparer l'iiiterttip:ioii de Ion fom- 
nieil, elle à-pnipo. de refter au lit 

julqu'à cinq heure-- dprcs tiildi. 

Je profitai de ce icnv, pr.iir entier dans 
fon cabiiiei, j'examinai ciirieufem^rlttoiitce 
qui fe prélêiitalbusma main, j'y trouvai un 
million de papiers volans, contenant un mil- 
lion de fragmens de vers outrés &t des plusiex- 
travagans; mais ce qui m eionna > c'eft que, 
dans tous ces vers, ii n'y en avoii pas un leul 
en l'honneur de i'amour ; je lui trouvai cinq 
tragédies commencées, dont lestiircséloienc 
le phUoJhphe Jévere , le double homicide , 
Vimpojkur Jacrilege , la chuu de Lucifer & le 
jugement dernier. 

Je jugeai par la que Madame Sapho étoit . 
d'un tempérament lombre& mélancolique, 
& que fon imagination enthénïTolt fur le 

foût Angtois , quant aux idées fangulnaires. 
2 bibliothèque étoic coinpofée des msil- 
Tom* L R 



î86 Aventure» 

leurs Hifloriens, poètes &tphiIofopIies An- 
glois;de cous les critiques &c poètes François, 
& de quelques poëtes Italiens , à la téte 
delquels étoient le Taffe & l'Ariofte. Ce qui 
m'étonna, c*eft qu'elle n'avoit pas un feul 
livre Grfc ou Lttm ; ce qui me nt préfumer 

311'elle ne favoit ni l'une ni l'autre de ces 
eux langues. 

Après avoir pfeinement (atisfaic ma cu- 
riofité , je fortis du cabinet pour entrer dans 
la falle, & pour y mettre le couvert à 
l'heure accoutumée; mais la femme de cham- 
bre vint me dire qu'il n'ëtoit pas encore 
tems , que fa maîtrelTe étoit au lie , fk que 
le bruit des chalTeurs lui avoit tant d'im- 
preffion* qu'elle s'imaginoit être un lièvre 
pourfuivi; que, pleine de cette idée, elle 
avoit abfolument voulu qu'elle lui apportât 
des herbes crues pour Ion déjeuné ; je fus 
extrêmement furpris de ce que me difoit 
cette tille , qui m'alTura que fa maîtrelTe 
étoit très-fujette à de pareilles vllîons ; 
qu'elle s'imaginoit tantôt être un animal , 
tantôt une plante , tantôt une ftatue i qu^a 
étoit quelquefois très-dangereux de l'appro- 
cher tçuand elle étoit dans ces accès 1 puif- 
qu'un |our, setant imaginé être une chatte, 
elle lui avoit fauté à la face 65 l'avoit cruel- 
lement égratignée ; quelques mois avparar 
vant elle avoit prédit qu'il devoit y avoir im 
incendie uiÙTenel, & ou'il n'y aaroît que. 
ion nàae feule qnî pût t'^andre i ea confé- 



DE RODERTX RasDOM. jS? 
quence , elle s'étoit abfteniie de pïffer pen- 
dant fi long-tems , qu'elle en avoir été dan- 
gBreufeinent malade , fans qu'on pût l'en- 
gager à Ce laifler évacuer , jufqn'à ce qu'on 
fe fût avifé d'allumer un grand feu de paille 
fous fa fenêtre; alors, comptant que l'in- 
cendie qu'elle avoit prédit étoit arrivé , Ô£ 

Su'il étoit tems de fauver l'univers, elle ne 
[plus aucune difficulté de répandre à grands 
flots une urine , de l'abondance de laquelle 
dépendoit le (alut des humains. 

La femme de chambre m'apprit auffi que 
la mufique étoit l'unique remède qui pût 
difliper fes vapeurs frénétiques , & qu'elle 
alloit avertir NarciiTa de venir jouer un air 
de clavecin pour guérir fa tantede fon nou- 
vel accès. 

J'entendis au même inftant Tonner la clo- 
chette de ma maîtreffe ; j'entrai dans fi 
chambre , où ;e la trouvai eifeftivement ac- 
croupie comme un lièvre ; dès qu'elle me 
vit , elle fembla trefTailllr de crainte , & cou- 
rut fe tapir dans la ruelle de Ion lit ; elle mé 
prit fans doute pour quelque baffet qu'on 
avoit mis à fes troufTes ; je me retirai fur le 
champ, &c je rencontnù fur rcÉTcatier l'aî- 
mable Narciflà } je lui marquai t'étonnement 
où i'étois devotrma maîtrefle dans une & 
tuation fi finguliere , elle fourtt gracieufe- 
ment fans me répondre : )e rentrai avec elle 
dans l'appartement , & je l'entendis toucher 
{on clavecin &c chanter ua air avec tant de 
Ri) 
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grâce , de précif.on & de goût , que je ne 
fus point (lu rout furpris de voir Madame 
Sapho revenir à eile-iniîme , & reprendre fa 
Iranquillité £>: fon phle^me phiiofophique. 

Sur les lept heures du foir , les chaffeùrs 
arrivèrent avec les peaux de deux renards 
& celle d'ijn blaireau ; ils ëtoîent pins Aers 
du fu'ccès de leur chaiTe i, qu'un général d'ar- 
mée ne le feroït d'avoir remporté une' vic- 
toire ; quand ils furent prêts de fe mettre à 
table , M. Timothy-riek pria NarcilTâ'de les 
honorer de (a prélence , mais elle le refuia , 
malgré les iiiftances & les ordres réitérés de 
fon frère, fous prétexte d'aller tenir com- 
p:igiiie à fa tante qui étoii indifpofée. Que 
iVus di; plaifir à voir mortifier mon rivai] 
Il fe confola cependant bientôt de ce refus 
par le fecours de la bouteille; ïlbuttam, 
auffi-bien que le refit de la comp^nie , qu'a 
iâiluc le porter au lu; on en fit autant des 
suttes, après qu'iU eurent fuf^jàjnment bu , 
juré 6c danfé , &£ qu'ils lè furem réciproque^ 
oienE bien gourmes à coups de poing. 

- Quant â moi , connue je n'appartenoîs 
point au chevalier , & qu'il n'y avoit rien de 
commun entre fa tante & lui , je menois uq 
train de vie fort doux Se fort tranquille , qui 
contribuoità me rendre plus amoureux, L'oi- 
fiveté amené les réfîexionî ; & , quand on 
aime « l'amoui n'en permet point auxquelles 
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il n'ait part. Mon penchant fe forfitioit tous 
le; jours ; & , malgré la balTelTe de mon étaf, 
j'ofni^ me flatter que je poatrois parvenir k 
me faire aimer de la charmante Narcillà; le 
ton itffable &i gracieux avec lequel elle mé 
traitoit , entretenoii dans mon cceor cette, 
eipérance préromptueuTe. 



♦ 



* 




V 



R iij 



DigitizBd by Google 



39° AVEKTUR.ES 



CHAPITRE XXXin. 

Moderik laijjfi voir unt partie de fes connoif- 
faaces, ce <]ui engage Madtme Sapho à 
iui faire pan défis ouvrages. Il lunnantn 
quelques-uns des Jiens. Louantes peu flat- 
teujes qu'il en refoic. Narcijfa voit aU^ 
^fes produSions avec plaijir, & Us appUat- 
dit, Rodtrik fait involontairement la eoit- 
^téte de la cuijïniere & dune laitière de fa 
maîtnffe. Jaloufk de ces deux femmts. 
Elles lai font des avances , ce qui occa- 
fonne contre lut la mauvaife humeur Sua 

J'avoiS oublié déjà toutes mes infortunes, 
Ô£ malgré l'abaiflement où j'éf ois , je me 
croyois le plus heureux des hommes ; ma 
Mufe , qui depuis long-tems n'avoit pas dar- 
gné mTionorer de la moindre faveur , fe ra- 
nima tout-à-coup, c'eft'à-dire, que je fis 

Suelques pentes pièces de vers , les plus 
élicates qu'iJ me fut poflible ; j'y réuffis 
afTezbien ; ma pafiion fôcondolt ma verve i* 
&( je fus convaincu pour lors qu'un cœur 
l'enfible eft extrêmement utile à refpnt. Une 
chofe manquoit cependant à ma fatis faction ; 
je n'olbis produire mes vers à Uperfbnne 
qui en ^toit l'ol^et. Je les tUbù vaa cefle 
tout feuljpoui me temptir <les idées chai- 
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mantes que me fournilTolent le mérite & 
]es charmes de la charmante Narciffa. J'avois 
gagné par mes prévenances & mes affiduités 
Jes bonnes grâces de ma maîtreffe ; i'enten- 
clois làns-cefie Narcifla faire mon éloge en 
François ou en Italien; elle étoit furprife > 
difoit-elle , de la nobleffe de mes aéiions , 
& elle s'efforçoir de perfuader à fa tante que 
j etoisun enfant de famille; elle nepouvoit, 
ajoutoit-elle , fe réfoudre à croire que je 
fuflè né pour être domelHque : des compli- 
mem fi flatteurs triomphèrent bientôt de - 
ma prudmce &: de ma tnodefHe. 

Un jour, pendant le dîné , la converfation 
roiila fur un paflage difficile de la Jérofalem 
du Tafiè ; après nen des conieâures , ni 
Madame Sapho , ni fon aimable nièce ne 
purent parvenir J trouverime interprétatieo 
jii{tc&: qui pue les fatis&tie; ma maîtrelTe 
alors s'aJrciTa à moi. Efoute Bnino , me 
dit-elle, voyons fi le hafard ne pourrok 
pas te fuggerer la penfêe que nous clier- 
chons; je vais t'cxpliquer ce qui précède 
& ce qui fuit le paffage qui nous einbar- 
ra/Te ; je t'en expliquerai auffi chaque terme 
en particulier î tScbp, en combinant le tx)ut 
enfemble y de découvrir ce qui nous in- 
quiette. • 

J'étois trop vain pour laifTer échapper 
une occafion fi favot^ible de faire connoître 
mes talens ; je leur expliquai fur le champ, 
& lani hëlîter , le pauat>e qui les embariaC- 
R iv 
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Sit. Elles fiirent toutes deux fort ëtonnéési 
arcHfa rougit &} me regar<lant, & j'ai 

conçus im augure fevorable ; fa rante ne 
pouvoir revenir de fon éronnemem ; enfin , 
après s'^fre lafTée <le me confîdérer en filence. 
elle s'écria tout-à-coup : « Au nom de dieu ! 
dites-moi qui vous êtes ? » Je lui dis , qu'a- 
yant fait un voyage en Italie , il n'étoit pas 
étonnant que j'enfufle la langiie. Elle Cécoua 
la téte, 8f me répliqua que je ne lui avois 
pas répondu en voyageur , mais en homme 
de lettres .-elle me demanda fi je favois le 
François : jelui dis que je l'entendoisun peu. 
** Je vous pénétre, ajouta-t-elle, vous favez 
iïlrement le Latin & le Grec; je lui dis 
qu'oui, Oh ! je m'en étois bien doutée. Vous 
n'ignorez rien non plus de la philofophie, 
ni des mathématiques , je le vois à votre 
phyfîonomie ? J'avouai que je favois un pea 
de chacune de ces fciences; elle me man- 
qua encore Ton étonnement , fur ce qu'ayant 
étudié aufli bien que Je l'avois fait , je m«. 
déterminois à âtre doineftique ; & qu'elle 
vouloit abfolument favoir le véritable rnobf 
qui m'y avoit engagé. 

Je fentis pour lors qjie j'avois feit une 
fottife, & je cherchai à la réparer; je lui 
db, qu'elle ne devoir pas.s'éionncr de ce 
queje lui paroiffois avoir quelque éducattoti; 
que les favans étoient (i communs dans mon 
pays, & qu'il en coûtoit fi peu pour étu- 
dier , que chaque paylàa y faifoit les études : 
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« Dieu me prefervede vous croire, me pH 
Mademoifelle Sapho ; vous m'avez trompé, 
Bruno, maisiegardeiaidéformais avecvoiU 
les meiiires convenables. „ 

Ma maîirefTe me tint parole, & fa niécfi 
l'imita : l'une & l'autre n'agirent plus avec 
moi qu'avec beaucoupdecirconfpeâion. Ce 
changement ni'in([\iiéta ; je paffai la nuit 
(ans dormir, faifant mille réflexions affli- 
geantes , & me teprochant ma vanité. Cela 
ne m't-mpêcha pas cependant de fuccomber 
le leridemain à de iioiivtlies tentations. 

Aprè'^ le dé|eimé , ma maltrelTe m'or- 
donna de laliiivre dansfon cabinet. "Avec 
autant de fcieiice que vous en avez , me dit- 
elle, vous ne pouvez manquer d'avoir dii 
pour; c'eft pourquoi je veux que vous me 
diUez voire avis fur un ouvrage de po^fie 
de ma compofition. Il tûut que vous {achiez 
que iefats.aes tragédies , &c que celle que i« 
vais vous montrer eft unfujetdes ptushardii 
qui ait été encore traité. La cataftrophe de 
ce dr.iine fera le meuitre d'un prince , au 
pied des autels , dans le lems qu'il fait fes 
dévotions. Après que lecrime fera commis, 
le Régicide h.irangiiera le peuple, le pCH- 
gnnrd à la main. Voici la harangue que j'j^ 
faite , qui , je crois , ne vous déplaira pas , 
& vous paroîtra très-analogue au fujet.» 

Quoiqu'il m'en coûtât beaucoup pour 
applaudir à cette rapfodie , je ne laiiTai pas 
que de m'étendre fur la facilité , l'énergie. 
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la noblelTe, le feu de la poéfie ée Made* 
moifelle Sapho. Je la prelTai de continuer fa 
tragédie , & de faire part au public d'une 
aum rare produflion. Elle fourit, Ôf me re- 
garda d'uti œil qui me dit combien fon 
amour propre étoit flatté de mes louanges. 
J'applaudis à tous fes ouvrages, les uns après 
les autres , avec un entbouîiafme impolleur 

?uila raviffoir :!e leâeur nem'enfaurapeut- 
tre pas mauvais gré ; l 'ntérét de mon cœur 
me défendoit d'être fîncere. Ma maîtreffe 
voulut me flatter à fon tour , pour nie ré- 
«ompenfer des louanges dont je l'avols ac- 
cablée; elle me dit que j'avois trop bien faifi 
les beautés de fes ouvrages , pour n'avoir 
pas moi-même fait quel<iiiefois d'excellentes 
pièces de poéiie , &t qu'elle exigeoit de moi 
que je lui en fiffe part. Je ne pus rélifter à la 
bonne a^mon de ma maitreiGre , ni me re- 
fiifer i h vicati qu'elle m'inlpiHHt. Pour la 
convaincre de mon mérite , ie lui dis que 
j'avois fait pour un ami , pendant que j'étois 
au collège, quelques petites pièces de vers 
qu'il avoii adreffé à fa maîtrefle , & dont j'al- 
lois lui faire la levure ; non pas que je les 
cruiTe dignes de lui érre préfeniés , mais 
parce que le refpeft que j'avois pour fes 
ordres , exigeoit que )e le fllle. Je liù lus donc 
quelques vers ^ue j'avoiscompofés pour ma 
âiere Narctflà. 
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Sur C^e jouant du Clavecin & ckaataott 

LorfqnE Sapho touchoit Ta lyte , 

Elle cnflammoit beanconp de cœurs; 
Mais quel mortel pouToit réÛitet au délire , 
Quand fa voix Te joignoit à Tes Tons enchanteurs! 

Si, eomnie vous, cette Nymphe plus Tage, 
De l'art de tout charmer eut eu l'heureux talent; 

Si l'on eut vu fur fon vifage , 
Uuc noble candeur, avec un ris charmant. 
Se mêler Â l'éclat que donne le jeune igii 
Le Tuaci n'eOt jamais approché de ù>a ame. 
Elle n'eût pas brûlé d'un amour bas c&oir , 
Et, foi d'iffirem roeheii , pour Peindre fi ftimmc , 
On ne l'inrait p» va moarir de dffeTpoir. 

Ma maîtrefTe me fît un compliment affez 
froid Air ma verfification ; elle la trouva 
pourtant aflez belle, mais le fujet ne lui pa- 
rut pas digne de îa plume d'un bon poëte. 
Son indifférence me piqua i&Nareiflarftant 
venue nous joindre , je la regardaqiour dé- 
couvrir ce qu'elle en penfoit ; mais elle re- 
fufa de dire fon avis , fous prétexte qu'elle 
netoiipasbcn juge fur cette matière : aiiifi 
je fus obligé de me retirer, & de rabattre 
beaucoup de mes prétentions, qui, à la vé- 
riié , étoient portées un peu trop loin. Ce- 
pendant , la femme de chambre m'a(î\ira-!'a- 
près-midi , que Narciffa s'étoit fort étendue 
furmes louanges , & qu'elle l'avoit chargée 
de me demander me copie de mes ven 
comme d'elle-même, afin qu'elle pât les 
lire i lÎHi ùb, & qœmd eue en aurwt le 
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tems. Cette-nouvelIetnetranrporta.de joie. 
Je courus auffi-tât écrire une copie de mon 
ode, & ie la fis donner à NarcHTa, avec 
quelques autres pièces de vers fur le même 
lu jet. 

Je ne vis rien cliin'; la conduite de Nar- 
cifla qui pur m'éclaitcir fi elle avoir décou- 
vert ma palîîon ou non; car, quoiqu'elle 
eût toujours des bontés pour moi, elle nie 
parur les jours fuivans plus réfervée &£ 
moins aitencive. Tandis que je fonnoisdes 
projets fi fort au-deffus de mon érat , je 
lis, fans le vouloir, dei;x con(|ucte- peu 
flatîeufes ; ie caj^'iv^i U cuifuiiere & la 
femme de ch.-.rae ce la n-iaifou , qui con- 
çurent tant de iaiouiîe l'une^ontre l'autra , 
que fi elles euffeiit reçu dans leur enfance 
une éducation & des lentimens plus relevés^ 
il.y a to«te apparence qu'elles auroient ed 
recours à des moyens violens pour fe ven- 
ger l'une de l'autre ; mais , comme leur fa- 
çon de penfer Ce trouva heureufèment con- 
forme à la l^afleffe de leur état , leur inimi- 
tié fe borna à des querelles , & à quelques 
coups de poings, dont l'ufage leur étoitafTez 
familier. Ma bonne tortunenefut pas îong- 
tems ignorée. Toute la maifon en fut in- 
formée par les fréquentes brouilleries de 
ces héroïnes , qui ne choifilToi^t pas leurs 
momens pour fe har«ler. Le cocher & le 
Jardinier , qui avoient adreflif leurs vceux 
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i chacune de ces deux belles , furent allar- 
mes du liicct-s que je temportoï^ à leur 
préjudice. lis fe lignèrent enfemble, & con- 
certèrent en tr'eux !es moyens de Te venger 
de moi. Le premier, qui avoir été élevé à 
l'académie de Toitenham- court , entreprit 
<ie me défier en combat lïnEnilier. En effet, 
il m'accabla d'inve£liveï& d'impertinences, 
me propofa de faire le coup de poing avec 
moi, &i voulut psfier vingt guinées qu'il 
remporieroit la viftoiie. Je lui disque je 
me croyoïs en éiai de lui prcter le collet 
même à ce jeu , mais que je ne voulois 
pas me dégrader jufqu'au point de me battre 
comme un porteur de cliaife ; que pour la 
eouievrine, le canon , le moufquet, le pit 
tolet, l'épée , la hache, la^roche , le cou- 

Eeret, la fourche ou l'aiguille, i'étois fou 
omme, qu'il n'avoit qu'à choifir. Se que 
je lui liendrois tête. Je lui dis de plus , que 
s'il lui arrivoit davantage d'exercer la langue 
impertinente à mes dépens , je lui couperois 
les oreilles fans autre forme de procès. ' 
Celte rodomontade , prononcée d'un ton 
ferme & d'un air impolant , produifit fur 
mon ennemi l'effet que j'en avois attendu, 
li lê retira confus , &aUa dir?à fon ami de 
quelle façon je l'avois reçu. Cette aventure 
iétant répandue dans la m.iifon , me fit 
donner le nom de geniilhoniiiie Jean. Ma 
Maî;relîe & Narcifla , qui avoieni appris 
toute mon hiiloire de ia femme de cham- 
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bre , me le donnèrent quelquefois en batd* 
nant. Cependant les deux rivales ne hàC- 
foient échapper aucune occafion de me mar- 
quer leur paflîon. La cuifinïere me fournil^ 
foit des mets délicats. La femme de charge 
me faifoit mille agaceries. La première , 
pour me faire parler , me félicitoit fur mon 
courage &c fur mon favotr, & ajoutott, que 
fi elle avoit un mari comme moi , pour met- 
tre tout en règle & tenir les comptes , elle 
feroit iure de gagner beaucoup d'argent en 
tenant une petite aubei^e à Londres. L'au- 
tre , pour gagner mon affeftion , fe faïfoit 
valoir, & me difoit que beaucoup de riches 
fetinieis du voifinage feroient charmés de 
l'époufer, mais que fi jamais elle feifoit la 
folie de fe mariir , elle vouloir un mari de 
bonne mine &c qui lui plût : enfuite < elle 
faifoit fans ménagement mon éloge , di- 
foit que i'avois le cœur lî bon , qu'elle ga- 
geroit bien qu'une femme ne pourroit être 
qu'heureufe avec moi. 

Je commençai à me lafler des importuni- 
tés de ces deux folles : peut-être que dans 
un autre tems j'aurois pu m'en amufer , s'il 
n'eût pas été queftion de mariage. Maïs ^ors 
NarciiTa remplifToit toute mon ame , & je 
ne pouvois fupporter l'idée de faire aucune 
démarche qui pût déroger à la pallton que 
i'avoÏG prife pour elle. 
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